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CHAPITRE II
Le détail des fortificalions projetées à Port-Arthur a été emprunté à deux sources dilTércntes : l'une provient de l'ouvrage de Timfclienko Rouban, intitulé Nièickto o Porl~Arthar ou Quelque chose sur Port-Arthur, l'autre des projets rédigés en 1899 par le colonel du génie, aujourd'hui lieutenant-général Velitchko. On peut en diviser l'étude en deux parties principales ; batteries de côte et front de terre, dont l'armement total se composait, d'après Timtchenko Rouban, de 5^1 canons, dont 64 de réserve et 4o mitrailleuses.
BATTERIES DE CÔTE
D'après le colonel Velitchko, il devait exister 26 batteries de côte armées de !4o canons (').
Batterie. n° 1, au sud de la presqu'île du Tigre : a la mission de battre l'étendue d'eau comprise entre la montagne Laotichan et la Tête de Tigre, aînsï que l'isthme de ce nom. Disposée en arc de cercle, elle a ainsi la possibilité de canonner la biiie du Pigeon, les approches de Tayangkou et la vallée au nord de Yahutsoui. Elle peut /*tre considérée à la fois comme une batterie de terre et comme une batterie de côte.
Batterie n° 2 ou Balareinaia, en dessous de la montagne de la TPle de Tigre : canonne exclusivement les ^points de débarquement de l'isthme du Tigre et flanque lies approches des tranchées couronnant l'extrémité de la
Ile du Tigre.
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Batterie n" 3 ou de la Tète de Ttyre, avec ses caDoos disposés en arc de cercle : bal l'intérieurduhassin ouest, la baie du Pigeon et sert en même temps de soutien aux batteries de terre du flanc gauche de la place.
Batterie n" ^ ou à tir rapide : bat les rives de l'isthme du Ti'jre en canonnant les troupes qui tenteraient d'y débarquer.
Batterie n" 5 ou du Tigre de l'Ouest : canonne l'extrême droite des rives de Laotïchan.
Batterie n" 6 ou du Tigre du milieu avec ses canons en aie de cercle : tire sur la baie du Pigeon et aide les batteries de terre du flanc gauche.
Batteries n°' ^ et fi ou tlu Grand Tigre : canonnent l'intérieur de la rade, la baie du Pigeon et tout le flanc gauche de la défense de terre.
Batterie n° g ou du Tigre de l'Est ; canonne à l'extrême gauche tout le long du cap Ploskaia.
Batterie n° lo ou Dahioboinaia : bat un secteur de iSo" à partir de la Falaise électrique.
Batterie n° 1 1 ou de l'Artillerie avec ses canons en arc de cercle : son champ d'action va du village Tsountsiatoun jusqu'au pied de la Montagne d'Or ; elle s'étend aux deux bassins intérieurs et à l'embouchure du Lounho.
Batterie n" 12 ou de la Caille avec ses canons en arc de cercle : bal le pied de la Montagne d'Or, la passe, le bassin ouest, les pentes arrières de la montagne du flanc gauche, les pentes nord-ouest et sud-est de la Grande Montagne et de la montagne Dangereuse, la vallée de la rivière Taoutchena, les escarpements arrière de la iDOnlagne du Dragon et une grande partie de l'enceinte ^ centrale.
Batterie n" i3 ou de la Petite ville de l'artillerie : tiie ' sur les vaisseaux del'aible tonnage teulanLde s'introduire ' dans le port.
Batterie n" i4 ou de la Montagne d'Or avec ses canons m arc de cercle : outre la grande étendue d'eau située au
4 DE L'INFLUENCE DES COMBATS LIVRÉS SOLS POIIT-ARTHUH sud, elle bat encore une partie du bassin ouest et tous les escarpements en arrière des défenses de terre.
Batterie n" i5 sous la Montagne d'Or : bat l'entrée du port à proximité de la passe.
Batterie n" i6 ou Electrique : bat l'angle mort en avanl des batteries de la presqu'île du Tigre.
Batterie n" 77 ou du Camp : donne la possibilité de battre le secteur compris entre les batteries de la Croix du Sud et Électrique.
Batterie n" 18 ou du Tir : canonne l'extrême gauche dans la direction de la Croix du Sud.
Batterie n° tg ou du cap Ploskata : flanque les rives jusqu'à la Falaise électrique et lire sur les petits bateaux se dirigeant vers le port.
Batterie n° so ou de la Croix du Sud : a pour mission principale de canonner la baie du Tabo et une partie de l'étendue d'eau en avant des batteries,
Batterie n" 21 ou de la Croix du Centre : bal une partie de la baie du Tabo et la mer en avant de la batterie n° 20. Batterie n° 32 ou de la Croix de l'Ouest, sur les pentes arrière de la bauteur de la Croix du Centre : bat le secteur coïnpris entre la batterie Êlcclrique et celle de la Croix du Sud.
Batterie n" 23 ou de la Croix du Nord, au nord de la Croix de l'Ouest : canonne parfaitement la baie du Tabo et, avec ses canons en arc de cercle, bat, au-dessus de la batterie du cap Ploskaia, tout l'intérieur du camp retranché.
Batterie n° 34 ■ canonne la vallée à l'ouest de la montagne de la Croix et surtout un point possible de débarquement dénommé Miaosi.
Batterie n" s5 ou Ronde : de même que la batterie n" 1 , sert de liaison entre les batteries de côte et le front de terre. Disposée sur un mamelon à l'intérieur du fort 1, elle bat la baie et le lit du Taho, les pentes de Siaokouchan et de Takouchan et les approches de la colUne du Dragon.
SUR LA CONSTRUCTiriN DES FORTS
FRONT DE TERRE
Le colonel Velitchko, chargé d'établir en 1899 le projet de défense de la place, avait été frappé par le caractère et l'aspect des lieux environnants et il estimait qu'on ne trouvait dans aucune des forteresses existantes un pareil relief et une nature de sol semblable. Des sites très découpés, des rangées successives de collines de forme conique se détachant en une quantité de petites pointes avec des pentes très escarpées forçaient à construire un très grand nombre d'ouvrages afin qu'ils pussent se voir et se soutenir mutuellement.
De plus, une quantité de ravins profonds obligeaient à élever des batteries complémentaires, des retranchements ou des caponnières.
Par suite des escarpements, il existait beaucoup d'angles morts devant les ouvraç|es : on ne pouvait y remédier qu'en multipliant encore ceux-ci pour obtenir des vues de flanc ou en construisant des ouvrages avancés.
Il en résaltait également que, pour avoir des vues et un champ de tir convenables, on se trouvait dans la nécessité de se placer à la crête des collines. Enfin, la nature rocheuse du sol devait exercer une influence considérable sur les emplacements des fortifications et sur le détail de leur édification.
Le front de terre comprenait des positions avancées, la ligne des forts et l'enceinte centrale.
Ligne des forts
D'après Timtchenko Rouban, la ligne des fortifications de terre, qui comportait a37 canons, peut se subdiviser en trois secteurs : nord-est, nord et ouest.
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Secteur nord-est
Ce seclcur nord-est avait son flanc droit au fort I et son flanc gauche à la ijatterie B et devait comprendre : ua fort permanent I, deux ou^Tages forliGés de t^-pe plus léger, maïs avec conslruclïoas bétonnées désignés sous le iiom d'ouvrages n°* i et 2, deux batteries pernianeules A et B, une caponnîère découverte n° i ; un ouvrage en arrière sur la Grande Moutague et trois batteries qui devaient <'tre élevées au moment de la mobilisation.
I*our tous ces ouvrages, en outre des batteries de mol)ilisation et de l'armement de réserve de l'artillerie de forteresse, on avait désigné 52 canons et 1 2 mitrailleuses, au nombre desquels il y avait 28 canons légers de campagne et 4 mitrailleuses contre l'assaut. Pour la lutte d'artillerie, il devait y avoir 18 canons de i5 cm (8 de 3 o4o kg et 10 de 1920 kg). Enfin, on avait prévu 6 canons à tir rapide de 67 mm et 8 mitrailleuses pour le flanqueuienL des fossés. La longueur de ce front était de li,5 km, et les troupes d'infanterie qui devaient occuper les ouvrages s'élevaient à l'effectif de deux compagnies et demie.
Lc/ort I pour une compagnie, à une altitude de 1 28 m !tur un embrancbement rocheux du massif principal de la colline du Dragon, était bien disposé pour battre les pentes de Siaokouchan, de Takouclian et les approches de la colline du Dragon. 11 était en outre renforcé par la biitlerie n" 25 avec ses 4 canons de i5 cm(3o4okg) qui agissait sur la baie du Talio.
l.n cupannière dèroiiverie n° 1, à 5oo m au nord fort i, constituait une batterie permanente pour canouN légers destinés au flanquemcnt des approches front considéré.
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Avec les balteries de mobilisation qui occuperaient
les hauteurs en arrière, on pouvait aussi canonrier les
pentes de Siaokouchan et les vallons en avant du fort I.
Uouvrage n° 1 de type temporaire, pour une demicompagnie, devait occuper le sommet de la montagne Dangereuse, à la cote i85, et jnner le rôle de point de soutien arrière.
La batterie pernumenle A, armée de 6 canons de i5 cm (1920 kg), canonnait bien la partie haute de la vallée du Taho, les hauteurs de Siaplcouchan et de Takouchan et flanquait les approches du fort II.
Voavrai/e n" a {Klnkléchan-nord), pour une compagnie, servait de lien aux forts I et II. D'après la configuration des lieux, i! était à peine en état de se défendre lui-même, mais ses approches pouvaient ^tre bien battues des batteries A et B. Aussi, pour réaliser ce desideratum, proposa-l-on d'établir dans la suite en supplément deux canons de campagne légers sur la batterie A et quatre sur la batterie B.
La ballerie permanente D (^/ùkouan-esl), établie pour recevoir 4 canons de i5 cm (.lo^o kg), pouvait canonner i toutes les approches des ouvrages voisins des fronts nord-est et nord.
Enfin, l'ouvrage projeté sur la Grande Montagne à l'ar-
I rière du front nord-est et vis-à-vis de son centre, presque
à l'abri d'un assaut en raisoa de la configuration du
terrain, aurait pu servir pour couvrir la retraite en cas de
[ prise par l'ennemi des ouvrages de première ligne.
En général, on peut remarquer que les principales , approches de ce front consistaient en deux vallées netle- I ment dessinées, l'une entre Siaokouchan et Takouchan
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SLTR LA liONBTHUCTION DEH FORTS nois, devaient avoir chacune une compaynie cl qualre canons légers de campagne. Elles devaient servir de lien entre les forts II et III et battre le terrain très découpé qui séparait ces deux forts,
Le fort IIJ (Ehrlonff-est ou simplemeut Ehrlnng) se trouvait à i 65o m du fort II. Il devait avoir pour garnison une compaçjnie avec 6 canons de i5 cm(i gao kg). Canonnant parfaitement la vallée du Lounho, sa caponnière arrière battait suffisamment bien les approches du fort II et des redoutes Paulong. Il tenait également sous son feu le village de Souichijng. En prévision d'un assaut sur la gauche du fort par un vallon non battu par l'ouvrage, on avait proposé de préparer un emplacement pour une batterie de campagne sur la colline qui dominait le vallon.
Vouurage n" 3 (^Ëhrlong-ouest ou Songchouclinn), pour une compagnie, à 63o m du fort III et à la cote io6, devait servir de soutien à ce fort en cas d'attaque par la route des Mandarins. Il devait en effet battre les approches des forts III et IV, ainsi que les vallées des villages Sîgoou.
En général, on avait l'impression que les approches de ce front et en particulier celles du fort lil n'étaient pas très bien battues par les ouvrages eux-mêmes. Toutefois, le fort II paraissait pouvoir soutenir efficacemenl
^^^ai
Secteur ouest
[[Ce secteur s'étendait du fort IV à la redoute n° !\ et ivait comprendre : trois forts permanents(IV, V et Vï), deux ouvrages de type plus léger (n"' 3 et !\), trois ouvrages temporaires (redoutes 3 et 4 et une lunette), quatre batteries permanentes (V, G, D et Solianaîa ou da Sel)
% sept batteries de mobilisation, Oulre les canons de ces
l.i DK flNFLUENCK DES CIJMBATS LIVRÉS SOUS POKT-ARTHUR ilerilii'ri'fl batteries, les ouvrages de ce front devaient être anuâpidt' iig caoons et 4 mitraillpuses, dont : 61 canons lé(|vrfl di^ campagne contre l'assaut et pour battre les lieux eu avant; puis 3o canons de i5 cm (12 de 3d4o kg el 18 de I yao kg) pour la lutte d'artillerie aussi bien sur Icrre ferme que pour canonner la baie du Pigeon, ainsi que l'iSteiiduc d'eau comprise entre la presqu'île du Tigre «1 lea rives escarpées de Laottchan ; enfin a8 canons de 5j iiuii à lir rapide pour le Hanquemcul des fossés. La Itiiiijueur du front atteignait 1 1 , 5 km.
Le fort IV (Jtsouchan), pour une compagnie, sur la montagne Caponnièrc, haute d'environ i5o m, soutenait
fiarfnitemenL les forts voisins, canonnait Panloogchan, a vallée du Sigoou, la rivière Lounho et Palitchouang. Ses faces étaient sur un rocher à pic haut de 56 m, aussi «ee approches devaient-elk-s Aire défendues par des rfilraucbcmonts projetés en avant.
La batterie permanente V, sur la colline Dentelée, à la cole 170, canonnait toute la vallée du Lounho, les approches de Songchouchan et îles forls Ehrlong et Itsouchaa.
La batteil'e G ou du sapeur flanquait très bien toutes les approches du front. Ces deu.\ batteries devaient recevoir 10 canons de i5 cm (i gao kg).
\J uuuratjp n° 4 (f*i'0'*<i Antsec/um), pour une compa-
[fliei iivuit une très bonne vue sur les approches du fort V
I fermail lu sortie de la vallée Chibautaou. Par son
Vf)ittiilH[|e de la nouvelle ville, constituait l'un des pointa
ll'a|ipul de l'enceinte du noyau central à créer.
1.1! /ï»r/ V {l'ayangkdu), pour une compagnie, sur le Aominet de la montugue du Vautour, formait la clef de la poetlioii du front ouest et devait également couvrir le rang lie l»;»"" 1 qui alluienl étiv nécessairement éta-
SUll LA CONSTKUCTION DES FOKTS ii
blies à sa gauche pour canonner loule la vailéo jusqu'il la baie du Piiieoii incluse. Battait aussi les approches d'Ilsouchan, miiis il était pris d'enfilade par la montagne Vysokaia qui le dominait Ibrtemeiit au nord-ouest.
La bcUterie permanente /) de 6 canous de i5 cm (3o4o kg), avec trois batteries de mobilisation comprises entre elle et le fort VI, devait canonner la vaili^e jusqu'à la baie du Pigeon et soutenir les forts Tayangkou et VI.
\J ouvrage n" 5 {Yahulsottt), sur la colline Valtchenepova, à l'attitude 8i, était de par sa position extrêmement important, puisqu'il fermait l'entrée du bassin ouest. En iiutre, cet ouvrage enlevé, l'adversaire pouvait agir facilement sur tout le reste du front. Aussi devait-on le constituer très fortement pour lui permettre de se défendre seul et vigoureusement.
La lunette et la redoute n" 3 de type permanent, pour une compagnie et 4 canons, étaient considérées comme [wînl-s de soutien arrière fermant les approches de la nouvelle ville à l'ouest.
hs fort permanent VI, pour une compagnie, sur une
colline à la cote 6o, distant de 4 km du fort V, devait llunquer la gauche de la position en fermant l'accès de la presqu'île du Tigre.
La redoute n" ^, sur la montagne du Loup blanc, était destinée à la défense de l'islhme et devait barrer la route aux troupes de débarquement qui auraient contourné le Laolichan.
Le front ouest paraissait faible, tant comme absence réciproque de soutien des ouvrages que par suite de la proximité des hauteurs dominantes environnantes.
Tels étaient les ouvrages projetés pour l'ensemble de la ligne des forts ou première ligne de défense.
DE LINFLCENCE DES COMBATS LUTIÉS SOLS PORT-v^HTHUH
Positions avancées ou ouvrages de deuxième ligne
Par suile du manque d'enleDle entre les divers services intéressés, on arail Degligé de fordiier les positions avancées ou de deuxième ligne. Sous la pression des événements, on se mit à faire des projets. On décida de renforcer la défense de terre par l'occupation de Takoucban, à l'aide d'un ou\Tage temporaire et d'une batterïe de 6 canons légers, ainsi que par la construction d'uot groupe d'ouvrages au nord-ouest.
Le but principal de l'occupation de Takouchan était*] d'empêcher l'ennemi de s'y installer, et cependant or»' avait d'abord présumé que cela n'était pas possible et», raison des pentes très escarpées de cette montagne deâ côtés nord et est. On ne pensait même pouvoir y accéder' du côté ouest qu'avec des mules.
Au nord-ouest on avait proposé de construire deuv ouvrages parmanents [P et D] du type de Kikouan-nord, un ouvrage de type léger sur la montagne Ouglovaia,. deux batteries permanentes E et Vyièzdnaia et sept batteries temporaires. Outre ces dernières batteries, les ouvrages devaient être armés de 68 canons et 4 mîtrail-! leuses. Ces bouches à feu comprenaient : 34 canons légers de campagne pour battre les approches et se join-' draauxmitraillcuscs contre les troupes d'assaut; ScanonS' de if» cm (3n4okg) et lo de 10,7 cm pour la lulta: d'artillerie et tirer sur les places probables de débarque^ ment ; aG canons à tir rapide de 67 mm pour llanquer le*' fossé».
Kikouan-nord avait, comme on l'a déjà dil, une trè(|i grande importance, cnr non seulement il canonnait par-; faitement Suichîyag, mois encore il battait les approches' d'Ehrlong qui barrait la roule des Mandarins par laquelle'
leUel
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l'ennemi pouvait tenter de percer celte ligne de défense reconnue un peu faible. C'est pourquoi on avait décidé de lui donner tous les moyens pour résister aussi longtemps que possible et on avait projeté encore de construire deux batteries sur les hauteurs tout à fait inaccessibles de la montagne du Renard, à gauche du fort.
La batterie E devait battre les trois valfccs en avant 'elle.
Le fort D devait canonner la vallée de la baie du Pigeon et les approches de la batterie E, de Songchouchan et de Tajangkou. II devait principalement empêcher l'ennemi d'occuper la montagne Vysokaiaou Haute.
L'ouvrage de la montagne Ouglovaia pouvait canonner la vallée de la baie du Pigeon, ainsi que les approches du fort D et de la batterie E ; en même temps, il contribuait à interdire à l'ennemi l'accès de Vysokaia.
Enfin, la batterie Vyièzdnaia devait battre la vallée en avant de Ë et aider les batteries de mobilisation pendant
t' i lutte d'artillerie.
L'enceinte projetée autour de la vieille ville devait se résenter comme une ligne de défense continue avec remparts et fossés. Dans les saillants, on avait décidé de construire quelques lunettes et quatre points de soutien ayant la forme de redoutes. L'armement devail se composer de /[ canons de 10,7 cm et 24 canons légers de campagne dans les redoutes, puis de 26 mitrailleuses installées sur l'enceinte même pour le tlanquement des fossés. Elle s'étendait sur 7 km'.
Le but de cette fortilicalion était de mettre les réserves t le port à l'abri d'une attaque de vive force de l'ennemi
Enceinte centrale
^_^ le port à I abn d
■i DE L'INFLUENCE DES COMBATS LIVRÉS SOUS PORT-ARTHUH qui aurait rt^ussi à pénétrer rapidement à travers la ligne tJps forts, mais elle ne pouvait servir de réduit à la garnison pour une résistance prolongée. La banquette de tir était dominée à faible distance, en particulier de la Grande Montagne et de la montagne Dangereuse, et principalement de la colline placée non loin du flanc gaucbe de l'enceinte. Presque toute la ligne des remparts aurait ainsi ét<5 soumise à un feu de flanc et même d'arrière.
Armement des batteries de mobiiisation
Pour l'aiTiieinent des batteries de mobilisation on avait prévu :
1° Les pièces d'arlilleric de réserve, dont i6 de 10,7 cra et des canons de i5 cm (3o'40 kg), 2I1 canons légers de campagne et 24 mortiers de campagne de iC cm.
a' Les pièces qui devaient devenir disponibles après le désarmement de l'artillerie de campagne du détacbement du Knuantoiig.
Résumé de la défense d'après /es projets
La défense de Port-Arthur était par suite basée sur la construction de : aS batteries permanentes de rôte ('), 8 fortH permanents, 9 batteries permanentes de terre, i) ouvrages semi-permanents, 9 ouvrages temporaires (en comptant les redoutes de l'enceinte cenirale), 24bat^ de mobilisation et G km d'enceinte. Une telle quantité d'ouvrages édifiés avec des moyens suFQsants pendant la période de cinq années qui précéda le début a hostilités aurait créé nm- fone passive menaçante. Câpres le colonel Velilcliko : a Toutes ces construc- 8 devaient Hre fuites en lepups de paix, et on devait mon seulement les l'urts, mais encore les ouvrages
i||1.8t'|)l, iiinsi iiii'il a i)li! Jii iinJefcÎFmnipnL
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[ temporaires, les redouLes, les batteries et même les L retranchemenls d'iiifanlerie avec leurs obstacles. »
De cet exposé, on voit, en ce qui cniicenic les l'orlilif luttions de terre, que :
" La liyne des forts se trouvait sensiblement sur un e cercle décrit du centre et de 3, 5 km de rayon ; les forts i et VI en étaient seuls distants de 4 l^ni. Toutefois, en avant de cette lirjne principale, on avait prévu des ouvrages permanents sur les motits Takouehan, Vysokaia et Ouglovaia qui étaient éloignés respectivement de 5, 6 ' et 7 km.
2° L'enceinte entourant seulement la vieille ville avait es remparts *à des distances du centre variant de i à 3,5 km.
3° La dislance entre les l'orLi était de a à 4 km. 4° De Songchouchan h la batterie A, les gorges des I ouvrages étaient réunies par une levée de terre exécutée .autrefois par les Chinois et que pour celte raison on a [ dénommée le mur chinois.
L'établissement des forts à une dîs(ance aussi rappro- [ chée de la ville tenait à deux causes : à la position choisie [■pour le combat et à l'importance prévue de la garnison. fX'auteurdu projet s'était bien rendu compte que cette Indisposition ne garantirait pas la ville d'un bombardepmeat, aussi avait-il prévu l'occupation des hauteurs L dominantes en avant de la ligne des forts et ayant une vgrande imporlance lactique. Toutefois, on n'avait pas teongé au massif de Laotichan et pendant la durée du siège son importance apparut pleinement, car il aurait dû garantir le flanc gauche du côté ouest.
Malheureusement, certaines causes (') cmpi>chèrent de réaliser le projet tel qu'il avait été conçu et ainsi qu'on
(>) L'suleur bc dispose à les l'numi'rer en di-taîl dans un procKain ouvrage. Défense de Port-Arlhar, qu'il prépare en collubaralïon avec le cajuliimc Hn-
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le verra ci-après, bien peu d' ouvrages étaient terminés et lieaucoup cl*autres à peine ébauchés. D'autre part, les Japonais lievaient disposer de moyens d'action sur lesquc»ls on n'iMail pas renseigné : c'est ainsi qu'outre les canons ordinaires de i5 cm, ils devaient encore pouvoir utiliser des obusicrs de 1 5 et 20 cm, des mortiers de 38 cm et des canons de marine de i5 cm ayant une portée de la km. Aussi, dcNs le début du siège, put-on se rendre compte que Tennemi, en s'installant à 1,6 km de la montagne Ouglovaia, c'est-îWiire à 8 km du centre de la ville, pouvait parfaitement bombarder cette dernière et même le port.
SITUATION DU FRONT DE TERRE AU DÉBUT DES HOSTILITËS
A la déclaration de la guerre, le 8 février rgo^i !;• Situation du front de terre était la suivante.
he fort / n'était pas terminé. La batterie bétonnée n° aj pour quatre canons de 1 5 cm était achevée mais non armée ; elle se trouvait, comme on l'a déjà dit, sur un mamelon à l'intérieur du fort. Celui-ci, disposé sur le sommet de la montaijne, avait l'aspect d'un angle ri*nlrant; au centre, le glacis était le terrain naturel.
La caponnière découverte n" i e\istail, ainsi que la batterie permanente A ^TRfi(\\i& achevée. L'ancien ouvrage chinois connu sous le nom ctoavraffe n° 2 ou Kinkiéchan- ««/■rf était relié à la batterie A et à Kikouan-est par le lieux rempart à moitié démoli désigné communément sous l'appellation de mur chinois. A partir de Kikouanest, ce mur se divisait en deux parties : l'une, suivant ia crête, formait d'abord la lunetle Kouropalkine et aboutissait à Kikouan-nord ; l'autre se dirigeait du côté de la batterie basse de Wanglaï, puis vers Panlong-est.
Kihouan-nord était assez avancé, mais il y avait encore nombre de travaux de détail à y apporter pour le considérer comme en étal, complet de défense (').
( ') Tout ce et Ebrlocg bc
en igoi •, d'
^R xxxm, p.
lu ruDccnie la parLic dea uuvragca comprise entre la balleiie A 1 écDurtë i dessein, car elle a dcjà fait l'objft de l'srliclc re « Orgsoisaliun défensive du secteur nord-est de Port-Arlhur près le Leulenanl-ioiunel Babuihk (Reuae du Génie, 1907,
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Entre Kikouaii-iiord et Ehrlong existaient sur les deux collines du milieu deux vieux temples chinois afîectant, l'un la forme carrée et l'autre celle d'une redoute ouverte avec de hauts remparts sans fossés intérieur et extérieur : c'élaienl les redoutes i et 2, dénommées encore redoutes Pnnlong-esl et ouest.
De Panlong-ouest se détacliaît une portion de mur chinois venant rejoindre la partie principale allant de Panlonç|-est à Ehrlong,
Ehrlong n'était qu'à moitié fini. Le fossé de face, très profond, était découpé dans le roc. Aux angles de la face, les fossés étaient suffisamment profonds, mais il n'en était pas de même aux angles de gorge où la profondeur n'atteignait que 0,7 m et i,4 ni. Le parapet n'était composé que d'un amas de pierres provenant des fouilles des fossés. La batterie de l'intérieur était complètement finie. La caserne de gorge était aussi en bon état d'avancement, ainsi que la caponnière, doni la partie supérieure était disposée en caponnière d'arrière découverte pour le soutien des intervalles. Malheureusement, par suite d'un défaut dans le choix de l'emplacement, elle ne pouvait canonner sur la droite que les approches du mur chinois et non celles de Panlong-ouest. Une partie des terres provenant des fossés avait été jetée sur ie glacis, augmentant encore ainsi un angle mort déjà considérable.
Ehrlong était relié par le mur chinois à la gorge de Songchouchan et ce mur traversait un étroit défilé en des endroits presque à pic.
Songchouchan était dans l'état ci-après : toutes les casemates prêtes, mais le fossé n'était pas terminé et avait son fond disposé en gradins. Il n'y avait ni parapet, ni glacis, sauf sur une portion circulaire de ai m. Il existait des tas de lerre et de pierres rapportés formant autour de l'ouvrage un angle mort continu.
De l'angle de gorge gauche se détachait la dernière
partie du mur chinois décrivant une courbe autour de hauteur Kourgaiie et s'abaissant jusqu'à la créle militaire près du chemin de fer.
Sur la rive droite du Lounho commençait le front ouest de la [ilacc.
Jtsouchan était presque fini. Disposé sur une haute montaqne très escarpée, il n'avait pas de fossés de face ni de ilanc mais simplement une escarpe.
Les batteries permanentes V (du sapeur) et G (de la colline Dentelée) étaient terminées.
Grand Antsechan était fini.
Tayangkon était à peine commencé et ne constituait [ qu'un amas de pierres sans formes. Le fossé de face et ► les deux de flanc étaient creusés et les pierres qui en provenaient devaient constituer le parapet. Dans les angles on avait aussi creusé deux excavations pour les poternes ; une semblable excavation était pratiquée à l'intérieur dans la cour du fort.
Yahutsoui éia\i presque terminé,
La batterie permanente D n'était qu'à moitié finie.
On ne s'était pas encore mis à la construction du
t VI : il n'était que piqueté et à la gorge on avait pra-
ué «ne excavation.
L'enceinte centrale, qui commençait à la batterie n° i8, V-entourait la vieille ville à l'est, au nord et au nord-ouest I où elle longeait la Butte aux Cailles. Elle se composait I de 4 redoutes : n" / de Vartillerie, n" s du génie, n" 3 du V tapeur et n° 4 d'' '^ poudrière. Ces redoutes étaient Breliées par un rempart avec fossé dont la profondeur t'était de 4,a m et la largeur de 8,5 m. Le parapet avait k6,3 m d'épaisseur, mais n'était pas complètement terminé.
Tel était l'aspect de la place sur le front de terre te B février igo^-
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Travaux entrepris à partir du 9 février 1904
Dès l'uiiverture îles hostilités, ou commença les travaux de mise en i'iRi de défense, savoir :
1° Achèvement des forts I, Kikouan-nord et Ehriong;
%" Exécution, dans les intervalles, d'ouvrages temporaires et de tranchées;
3" Constniclioa de batteries temporaires.
Les principaux travaux sur Kikouan-nord ont déjà été indiqués antérieurement.
A Ehrhng on termina les p'arapets et glacis. Pour le revêlement dea talus intérieurs on employa des tonneaux à ciment et pour celui du mur de contrescarpe du fossé de gorge on utilisa des pierres sèches. On fit une traverse arrière ou parados tout le long du flanc gauche et des traverses ordinaires sur la face et les flancs. Des visières analogues à celles déjà décrites (') lurent pratiquées sur tous les parapets.
Les pierres sèches des murs de soutènement de la caponnière de gorge furent remplacées par du béton de ciment et on pratiqua des escaliers permettant de descendre de cette caponnière dans le fossé. Sur la batterie on onjanisa un observatoire cuirassé; les ouvertures tournées vers le ilanc droit furent masquées par de hautes traverses. En arrière de la batterie et à droite, derrière î traverse, on creusa un logement pour les artilleurs.
r les refuges et au-dessus dos potemes on exécuta un
nnblai de terre de i à i,5 m.
Aux quatre angles un construisit une plate-forme en li|0Ï8 pour ail'ùts do ranons de 37 mm. On mit un canon [lie ce calibre dans chaque colîro de contrescarpe. Ces [derniers furent munis de porlt's en fer de i5 mm
SUR LA CONSTRUCTION DES FORTS d'épaisseur et on fit de même pour la sortie de la caserne dans le fossé. Les fenêtres de la caserne furent pourvues de volets de même nature, mais avec des meurtrières.
Pour trois des canons destinés à repousser les troupes d'assaut, on fit des boucliers contre les shrapnels et les éclats.
On relia le fort par le téléphone à la station centrale et à l'observatoire blindé de la montaç|ue Skalista (du Rocher). Afin de battre l'angle mort en bas des glacis, on fit un retranchement circulaire avec visières et trois abris blindés.
Dans le cofTre droit on organisa une station pour la haie électrique et le fort ne fut entouré que d'un simple réseau et de cette haie.
On commença la pose de tuyaux pour l'écoulement des eaux du fort dans le fossé, mais le travail ne fut pas achevé.
Sur la droite du fort et derrière la colline la plus voisine, on construisit la caponnîére découverte nP 3 (JJatch'makî) pour deux canons de campagne; elle était protégée en avant par un retranchement.
A Songchoachan on se mit ax\ travail le lo février : il fut exécuté hâtivement et par à-coups. C'est ainsi qu'on fit avec du bois des meurtrières, des embrasures et des persiennes pour les fenêtres. Plus tard, on substitua à celles-ci des grilles et enfin on mit des portes en fonte dans les casemates. On boucha avec des sacs les portes des casernes dans le fossé.
On dut amener à dos d'ânes la terre meuble destinée aux parapets qu'on orgunisa d'abord pour tireurs couchés, puis pour tireurs à genou et enfin pour tireurs debout; le revêtement du talus intérieur fut exécuté avec des tonneaux k ciment. L'approfondissement du fossé fut mené parallèlement; l'escarpe était à pic et la contrescarpe revêtue d'abord en béton de ciment
MOTI rfn ^bcâ pv M é iUr i rmKm tt ^ aéccnla Pcn- l t 9tmte m ée attcn 4e Hêtres cahe* 4r racMlles, defî uwj et ^ JftiMh»! Ea afiae teflqis qse le parafct de fotife, «■ orgaain fies liais M»ilH pour les
Ea an** et ea avril oa fil dnn abris bliadés pmiroffi. âen 4 tr t i ê x e la bce de gorge, pns oa posa des plates- ' tanmK » poar deux canons Canel de i5 na et pour des «anMW de caaipagae et mhfaîOesses eoaire les troupes d'»*wi»t. De« traverses foreol élenfesvîs-à-TÎs dessorties iba* la cAor îati^nettre de l'oaTrage, ainsi qu'un abri ptmr nne ruisine.
En juin, on organisa sar la ligne de feo des eml»»- •«re«, de» visi^re^ et des traverses.
En juillel, on édifia la lour-observaloire du t^'pe du Tjifritaine vim Scliwarz, mais faute d'autres atal^riaux on ntiliiM des «acs à terre. L'ouvraije fui entouré d'un simple rht4t»ii en fil* de fer, de fougasses dans les ravins à droite et à (f«tirt»e et enfin de la haie électrique (').
/liouchfjn (') était presque temiiaé; il ne restait plus (|ii'A ;i<'hever Je chemin de communication al>outîssant à la î(or<)e, h fermer solidement les extrémités des poternes Mllfint daiifl le fossé et à poser des fenêtres et des portes Miix ruMmateH.
(trnntl Anluchan était aussi presque achevé : il fal- Ifiit finir lefl •orties dans la gorge, pratiquer des obstaelen en eau de franchissement du fossé par-dessus la f-nponni^ri! et enfin munir les casemates de portes et de
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A la batterie D il restait à poser les fenêtres et les portes dans les casemates terminées, sans attendre que les autres casemates Tussent achevées. Au début, la batterie était encombrée de matériaux pour l'enlèvement desquels il fallut beaucoup de temps. Sur le parapet, il n'y avait pas moins de : i ooo m' de pierre, 260 m' de sable, I 000 tonneaux à ciment, beaucoup de bois et une usine à béton . Les affûts des six pièces de i i3 cm (3 o4o kg) étant prêts, on put établir immédiatement les canons. Sur les sept traverses prévues, on n'en fit qu'une cen- Irale et deux épaulements. Aux emplacements des traverses non commencées, on organisa des abris blindés avec poutres de 3o cm d'équarrissage et i,5 m de terre rapportée. La place manquant pour les logements, on construisit à droite et en dessous de la batterie des baraquements pour les hommes, Ie.s cuisines, les cabinets. La couverlure brillante en tôle ondulée pouvant déceler la présence des baraques, on en peignit une partie en vert.
I Yahatsoui était à moitié fini. Les principaux travaux TO béton et de ferronnerie étaient achevés, mais les casemates, les caponniéres, les poternes n'étaient pas recouvertes de terre. L'ouvrage était encombré de matériaux. Dans les casemates, il n'y avait ni fenêtres, ni volets, une partie seulement des portes bhndées était eu place. Il n'y avait ni poêles, ni lits de camp. On aménagea des cuisines, des magasins et des logements d'officiers, car par raison d'économie on n'en avait pas prévu dans les casernes bétonnées. A l'intérieur on fit des chemins de communication et l'entrée de l'ouvrage fut fermée par des poutres en bois où on ménagea des meurtrières et vis-à-vis desquelles on installa des chevaux de frise.
Au fort VI, les travaux avaient été commencés en octobre igoS, de sorte qu'on avait fait seulement le piquetage et une excavation à l'emplacement de la gorge.
DE L'UJFLUENCE DES COMBVTS LINTIÉS SOUS PORT-ARTHUR On se borna à élever à son emplacement des retranchements pour l'inranlerie, reliés entre eux par des chemins de communication, mais dans les replis du terrain on instruisit de solides abris blindés avec des poutres eo bois recouvertes de 2,1 à 3 m de terre,
A Tayangkou on dut faire d'importants travaux. D'immenses tas de pierres se trouvaient à l'emplacement prévu pour le parapet el ou se décida à reporter ledit parapet en avant sur le glacis. On le constilua avec les pierres prises en arrière, mais en les recouvrant d'une bonne couche de terre et en formant le lalus intérieur avec des tonneaux à ciment provenant de la batterie D. I Les polernes étaient faites avec des châssis de poutres
N équarries. Par-dessus on plaça deux rangs de poulres,
1 xme couche de bélon de ciment, des feuilles de tôle de
\f 1 2 mm ; puis une couche de cailloux de 60 à 90 cm ; les
sorties dans le fossé étaient en maçonnerie. Ces poternes i servaient de logement pour la garnison. On en flt quatre
. semblables, mais elles lurent insuffisantes et on dut cons-
I tituer une galerie du môme type dans le l'ossé de gorge.
L Pour flanquer les fossés, on installa de petites capon-
^b niéres découvertes avec débouchés dans le fossé el des
^^K embrasures et des visières pour le tir de l'infanterie. Les
^^^ flancs étaient séparés de la face par des excavations et on
^^B appropria les poternes pour loger les tireurs. Après avoir
^^B enlevé une partie des pierres qui encombraient encore le
^^^k^^^ fort, on construisit des barbettes sur lesquefles on établit ^^^^^^L^ deux canons Canct de i5 cm, deux de 7,5 cm et six de ^^^^^^Kcampagne .
^^^^^^^K En arrière du parapet de la face, on aménagea un so- ^^^P " le magasin à poudre recouvert de poulres chinoises,
^^1 ne couche de bélon de ciment el de tôle ondulée. A
^^H .térieur du fort, on fil pour les officiers un logement
^^1 it le ciel élait aussi constitué par des poutres chinoises
^^1 ouvertes de pierres du côte exposé aux coups de l'en-
^^1 iDÎ. Auprès du flanc droil, on utilisa l'excavation
SUR LA CONSTRUCTION escarpée comme épaulement el on y pratiqua une niche pour les munitions des canons Canet.
Tous ces travaux furent menés hâtivement, car on altendait l'ennemi d'un instant à l'autre et naturellement la qualité du travail en souffrit.
Dans les intervalles entre les forts, on construisit sur les points les plus importants des ouvrages intermédiaires (redoutes), des retrancliements d'infanterie et des obstacles Eirliflciels.
Dès le 26 mai, après la chute de Nanchan, on fit dans les retranchements des meurtrières, des visières et de place en place des abris blindés. En avant s'étendait un réseau non masqué; dans les ravins il existait des fougasses ou des mines marines. Enfin, de Kikouan-nord à Itsouchan, réijnait la haie électrique dont les iils nus posés sur isolateurs devaient être parcourus par des courants alternatifs à 3 000 volts.
En arrière de la ligue des forts, sur les sommets des collines, on construisit des batteries temporaires pour quatre-viniit-douze canons de forteresse.
^K Le répit laissé par les Japonais jusqu'en mai permit W d'exéculer les travaujc avec plus de calme et on envisagea la possibilité de fortifier les positions avancées, mais il n'y avait pas de plan établi à l'avance et ou s'en rapporta à l'avis du haut commandement. Quoiqu'elle eût une bien moindre importance que les ouvrages de Takouchan, par exemple, on commença par la position de la conduite d'eau ou de l'Aqueduc où le général Kouropalkine avait déjà indiqué une redoute qui porta son nom. On continua par la redoute du Temple, sur laquelle insistait le général
Organisation des positions avancées
^tawel.
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A ce m o m e wâ, on manifestait en baut lira des c é'wm éib »ii\mmt a l dam la baie du Pigeon et «m insï»- Uil fonrtf^on m Goftifiâl les rives. Le rommaudaat de b p l a ce peMoil i Vjiokaia et le r^énéral Focfe avait dn p Mtnutt » font it» monts Ou^jlovaia. En un nol, c'était ■» dno* #avî» c»wé par l'abscitce d'un ptan de défense rtcBgé aranl b mc^ilisalioD. Il en résulta qoe des poÏDis «Timponaoee jeemidaire étaient déjà mis ea état de défeiMe a\nn que les fortifîealions d'aofres beaucoap plus finmx n'étaient m^me pas commencées. U est même fMmâh\r. fjn'ils ne l'euiMent pas été du toat si le généixl Ko>ndralenko n'avait pas insisté fortement.
\n milieu de mai, an se mît à fortifier les inontagnes Plate, de la Division et Panlonrjcfaan. Ce n'est qu'au mîlim de juin qu'on commença les travaux de Siaokoucbaa et de Takoiirhan. Mais la nature rocheuse dn sol sur ces deux points importants interdisait une marche rapide de» lerrassemenlB ; c'est pourquoi ils reçureut le premier rhor de l'ennemi presque sans être fortifiés. On peut conclure de là qu'/Y est nécessaire, en même temps <ju'f>n commence à édifier une place, de rédiger son plan de défense en indiquant strictement f accomplissement des Iravau t, en commençant par les plus impor^ tanls et ea passant progressivement à ceux d'an intérêt ■^indre.
En réalité, h Port-Arthur, il n'\- avait pas de semblable lusifi tous les travaux furent-ils conduits avec le [iui grand désordre. Oans la hâte on perdit de vue trois tiolK lérieitx ; tracer tes chemins de communication et eheminfl ntralégiqucs de fa<;on à les défiler aux yeux l'ennemi; mettre les litjnes téléphoniques à l'abri des iBpf de l'artillerie; donner à l'enceinte centrale une
telle qu'il soit possible de l'utiliser.
Ainsi un (jrand nombre de chemins stratégiques, parlement conslrnits au point de vue teclmique, étaient si ifiIt'M, (|u'on les appelait pentianl la durée du siège
les chemins de la morl. Les Iir|nes téléphoniques aériennes durèrent, il esl vrai, jusqu'à la lin, mais au plus fort du combat elles étaient très souvent mises hors de service par les projectiles ennemis. Quant à l'enceinte, elle avait de profonds fossés et d'épais parapets et aurait pu servir de réduit, mais elle était dépourvue de traverses et d'abris.
SITUATIOH DE LA PLACE AU 30 JUILLET
Le Iront de terre, au 3o juillet, se présenlait comme îi suit.
La halterie de côte n" 33 pour quatre canons Canel de 5 cm, construite dans la période de mobilisation, était entourée de retranchements du côté de la baie du Taho. A environ 4^0 m de celte batterie, la liqne de retranchements rejoignait la redoute du Taho, puis le fort 1. En avant de ce front, el sur les rives de la baie du Taho, on avait creusé des retranchements sur la montagne du Signal, ainsi qu'une petite batterie pour deux canons Baranovsk.
A droite et à f|auche du fort I il existait deux petites batteries pour canonner ses approches. Sur le fort luimême on avait installé, pour repousser les assauts, quatre canons de Sy mm et trois mitrailleuses.
Derrière la caponnière n" 1 était une batterie de deux canons de 57 mm.
A partir de cette caponnière, les trHnrhées épousaient la crête de la montagne et aboutissaient à la batterie A.
Sur la montagne du Dragon, en arrière de l'ouvrage n" t de ia montagne Dangereuse, on avait installé une batterie de deux canons Canet de i5 cm.
Les positions avancées vis-à-vis de ce front étaient for-
3S DE L'L\FLUE.VCE DES COMBATS LI\"RÉS SOUS PORT-ARTHDR tiftées. Sur la montagne Takouchan, il y avait une petite batterie de trots canons de campagne entourée par une ligne de relranchemenls avec réseau de fil de fer. Elle était reliée à la ligne principale par un chemin de communication. Entre cette ligne et la batterie a\'aiicée se trouvait une autre batterie de réser^'e avec deux canons de campagne destirn''s à caiionner la rivière Bczymiana et le chemin de Dalny- Comme garnison, en lout, deux compagnies.
Sur Staokouchan, il n'existait que des retranchements protégés par des réseaux.
A la batterie A commençait le mur chinois (juî touchait d'abord Kinkiéchan-nord, armé de quatre canons légers et de deux de '17 mm, et ensuite la batterie Kikouan-est. Celle-ci était protégée en avant par deux rangs de tranchées et dans l'inlervallc entre elle et Kinkiéchan-nord il y avait une batterie de deux canons conlre l'assaut; contre son liane r|aui.'lie il existait nussi deux canons de campagne.
A l'ouest se trouvait la balterie Znlilernma pour deux cauons Krupp de i5 cm.
La lanetle Konropalkine, lurmée d'une portion du mur
chinois sp détachant au nord de Kikouan-est. fut armée
de quatre mortiers de iT» cm. Entre cette lunette et Ki-
I Icouan-est on installa une petite batterie (AoAo»)de deux
I- canons qui cannnnaient très bien les approches de Ki
) kouan-nord et de Kikouun-est.
Kikouau-uord reçut une compagnie comme garnison I et sou armement se composait de quatre canons légers, [ quatre de 8,ô cm et deux mitrailleuses.
L'autre branche du mur chinois s'étendait auprès de • la batterie basse de VVanglaï, armée de trois canons de 10 cm. Plus à gauche existait une petite batterie pour canon Armslrong de 21 cm.
An-dessus de cas batleries, on avait établi sur le mur chinois (' rions de J7 nun pris dans les coffres de
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Kikouan-iiord. Au début du siège, ou avait mis également dans le ravin entre Wangtaï-kaut et Wangtcû-bas une batterie de deux canons à tir rapide de campagne contre l'assaut. Waiigtaï-haut avait lui-même deux canons de i5 cm.
Au pied de VVangtaï-haut et sur la hauteur eu avant du mur chinois on avait construit la raponnière découverte n' s (P) pour rjuatre canons de campagne.
Les deux redoutes Panlong avaient été appropriées et derrière ces ouvrages et le mur chinois on avait édiflé la batterie Zaredoulnaia pour quatre canons de lô cm.
Enfin, plus à l'ouest, on avait creusé la batterie Voltchia ou Nouveau Panlong pour quatre mortiers de 2 2,5 cm.
Dans rinlervalle entre Panlong-ouest et Ehrlong, on avait terminé sur le monticule la caponnière déconuerte n" 3 (Jialchimaki^, armée de deux canons de campagne et reliée au mur chinois par un chemin de communication en zigzag. A leur interseclion se trouvait une batterie de deux canons légers.
Ehrlong avait comme garnison une compagnie et comme armement : 4 canons de lô cm (i 920 kg), 3 canons légers, 8 canons de 'i-] mm el 2 mitrailleuses. De l'angle de gorge gauche, le mur chinois allait à Songchouchan en coupant une gorge profonde canonnée pai' deux canons de la batterie Zaoorajnoe. A l'endroit où le mur touchait au fossé de gorge de l'ouvrage, on avait installé deux canons de 37 mm.
A Songchouchan, la garnison était d'une compagnie et l'armement de : 2 canons Canet de lô cm, 5 canons légers el 2 mitrailleuses.
A l'endroit où le mur chinois s'éloigne de Songchouchan vers l'ouest, il y avait deux canons légers battant un profond ravin et un peu à gauche quatre canons de 37 mm.
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Sur la batterie bien masquée de Kourgane, 'û y avait : 4 canons de 10,7 cm, 4 de 7,6 cm et 4 mortiers de i5 cm.
Près du point où le mur chinois se rapprochait le plus du chemin de fer, on avait construit sur un monticule la lunette Cosaque et sur un autre voisin, une petite batterie de deux canons Baranovsk.
A l'arrière de cette liçjne se trouvaient les batteries ciaprès : sur la Grande Monlagne, 4 canons légers avec l'observaloire pour le commandement, sur la Butte aux Cailles, 2 canons Caiiet de i5 cm et i de ra cm; but la redoute n" 4 de l'enceinle cenlrale, 2 canons de 10,7 cm et, sur les autres redoutes de la même enceinte, 3 canons de 8,5 cm, 2 de 67 mm avec boucliers et 4 canons légers.
L'observatoire était construit sur la chaîne du Rocher, à droite d'Ehrlong. Les approches les plus voisines de ce fort et des tranchées étaient protégées par des réseaux de fil de ter, quelquefois d'un seul rang de piquets, mais le plus souvent de deux et trois rangs. Les ravins dans les intervalles entre les ouvrages étaient tous minés et la haie électrique se prolongeait jusqu'à la batterie A,
Pour les communications entre les ouvrages de ces fronls nord et nord-est et de ceux-ci avec la ville, on utilisait le chemin stratégique sortant par la porte sud de l'enceinte, contournant la batlerîe n° 19, suivant le pied de la monlagne du Dragon, contournant la montagne Dangereiwe et arrivant sur la ligne de défense près de Kinkiéchan-nord. Là, il bifurquait, une portion allant derrière le* ouvrages du front est, l'autre vers le nord jusqu'à la batterie Kourganc d'où il revenait au sud en passant près à*t l'artenai et de la porte nord-est.
tjt% autre*! communications étaient assurées par le ebeiHJ» wrlant de la porte centrale et se divisant ensuite eu deux irwiçonff : l'un contournant la nouvelle \îlle
ciliuoise à gauche dans une vallée parfaitement à découvert et se rendant à Ehriong; l'autre, après avoir contourné la nouvelle ville à droite, passait dans le défilé compris entre la Grande Montaigne et Otrojnaia pour aboutir à Kinkiéchaii-nord et à la batterie Zaliternaia.
Comme moyens secondaires de défense on doit signaler que des projecteurs étaient établis : sur la batterie n" aa, sur les forts I, Kikouan-nord et Elirlong, sur le mur chinois, dans l'intervalle entre Ehriong et Halchimaki et sur la batterie Kourgane. L'énergie électrique était fournie par des dynamos établies partie dans des locaux ordinaires, partie dans des abris blindés. La majorité de cea projecteurs étaient lixes et seul le projecteur d'EhrIong pouvait se mouvoir sur rails. Les points de dérivation se trouvaient près de la batterie A, dans le ravin derrière Ehriong et sur le chemin conduisant de ce fort à la nouvelle ville chinoise.
Le service des communications se faisait : par téléphones, par sémaphores à signaux et ordinaires, par une sotaia de cosaques et par des vélocipédistes. L'état-major de la place était relié aux états-majors des secteurs et ceux-ci avec les forts, ouvrages, commandants des régiments et des batteries. Celles-ci étaient réunies entre elles et avec quelques observatoires, mais malheureusement ces dernières lignes étaient rares.
Les fortifications du secteur ouest commençaient à l'arsenal et étaient d'abord formées de tranchées qui aboutissaient à la redoute du cimetière. Eu avant de cette ligne se trouvaient des obstacles artificiels : trous de loup, pieux en échiquiers, fougasses automatiques et réseaux de fil de fer.
La redoute du cimetière, sur laquelle il y avait une pagode, était armée de six canons de 7,5 cm; une autre bat-
■ • :>■» " ■i. ■ T^ li
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el était armé de : 2 canons Ganet de i5 cm, s canons de 7,5 cm, 5 légers, 2 Baranovsk et 2 mitrailleuses.
Sur la hauteur en arrière de ce fort se trouvait la batterie temporaire du Pigeon avec 4 canons de 7,5 cm; à côté une batterie de 2 canons légers et, un peu plus à gauche, une autre de 4 canons légers.
La batterie D avait 4 canons de iS cm (3o4o kg) et 2 légers.
Yahulsoui possédait : 4 canons de 10,7 cm, 4 légers, 4 Baranovsk et a mitrailleuses.
L'intervalle entre cet ouvrage et l'emplacement du fort VI était occupé par une rangée continue de tranchées, par des lunettes et des batteries de campagne en avant desquelles, outre un réseau de fil de 1er, on avait creusé des trous de loup.
Dans les retranchements construits à l'emplacement du fort VI on avait installé une compagnie avec 4 canons de 10,7 cm et 4 légers.
Enfin de ce point jusqu'à la ballerle du Loup blanc, on avait établi des tranchées qui entouraient la redoute df la Colline du sel.
En avant de l'intervalle entre ItBOuchan etTayangkou, on avait occupé un groupe de hauteurs dont on avait fortifié Ouglovaia et la montagne de la Division.
La montagne qui dominait tout ce front ouest du côté de la ville était faiblement fortifiée; il n'y avait qu'une batterie de trois canons de i5 cm entourée par une tranchée et un réseau.
Sur trois hauteurs du massiE de Laolichan on avait construit trois batteries pour canons de i5 cm.
Tous les ouvrages permanents du front ouest se trouvaient à proxiniilé de la nouvelle ville. Les communications se faisaient par le chemin passant à travers cette ville et qui avait des ramifications vers la batterie D, Grand Antsechan, Itsouchan, Yahulsoui et Tayangkou.
3i DE L'INFLUENCE DES COMBATS LIVRÉS SOUS POKT-ARTHUR
Forces et armement des deux adversaires
L'anneineiil du Iront de terre de la place peut être résumé dans le lalileau suivant :
ArtiUerie ordinaire
Canons de 21 cm 2
— Krupp de lâ cm 3
Mortiers de 22,5 cm . 8
Canons de j5 cm (3o4o kg) 33
— — (i 9*0 itg) 34
— 10,7 cm a4
Canons légers i55
Canons de 57 mm 27
Mortiers de campagne de i5 cm 22
Canons de 8,5 cm 8
Mitrailleuses 48
Total. . . . "3(53
Canons empruntés à la Jîotte
Canons Canet de id cm 14
Caoons de i5 cm 2
— 3,5 kg .!..'!!.!...' . 1
— 7,5 cm 28
— 47 mm 22
— 37 mm _i7
Total .... 85
Soit un tolai de 4<hi canons et 48 mitrailleuses.
Il existait eu outre une réserve mobile se composant de : 4 batteries de campaç|ne à tir rapide de la 4° division, 3 batteries de la •]' division et i batterie de 57 mm, ce qui donnait 60 canons. De sorte que le total général des canons s'élevait à 456.
La çjarnison comprenait ; 9 régiments d'infanterie de 3 bataillons, a compagnies de gardes-frontières, 2 corn-
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pagnies de débarquement de marins du Koiiantoiig, I compagoie de sapeurs, i compagnie de chemins de Ter, I compagnie de mineurs et i sotnia de cosaques. En tout, au moment de l'investissement, 97000 hommes (').
L'armée de siège était constituée par trois divisions et deux brigades avec leur artillerie de campagne : 1 régiment par division et chaque régiment de 4 batteries à 8 pièces. D'où un total de 6 X 32^= 192 canons.
Le parc de siège possédait 106 canons se décomposant ainsi (■) :
11 y avait en outre un certain nombre de canons de 5 cm (4,8 kg), des canons de marine de 11, 5 cm et de j'arlillerie de montagne.
C'était donc en somme un peu plus de 3oo canons, ;^ais parfaitement établis sur les pentes en retour des collines et bien dissimulés.
De ce qui précède, on peut iramédialeraent attirer l'attention sur les particularités ci-après :
1° Le flanc droit de la place avait ses ouvrages trop près du noyau central. Il eût mieux valu terminer le front est aux ouvrages du Signal et y comprendre Siaokouchan et Takouchan. Ce front aurait élé ainsi plus court et plus ibrt;
Ces monts Siaokouchan et Takouchan étaient 1res
il fortifiés, ce qui eut des suites fatales;
>" Les forts étaient éloignés de la ville de 3 à 3,5 km
(') Cette énumérolion n'fat peul-élre pas comiilèle si l'on s'en rapporte ï iqui a déjà été publié lisns la Reuue da Génie (1906, 1. XXXI, p. 5i6). f (^) D'après Lahekko, Jours maiwais de Fort- Arthur ,
30 DE L'INFLUENCE DES COMBATS LIVRÉS SOUS PORT-ARTHtR sur le front est et de i km sur le front ouest, ce qui élait trop peu et permettait de bombarder le noyau central non seulement avec les canons Krupp, mais aussi avec des canons de campagne et de montagne ;
4" Sur six forls, un seul était fini, trois à moitié terminés, un si peu avancé qu'on avait toutes les peines à en reconnaître les formes et un pas commencé du tout;
5° Un grand nombre de vallées et ravins dans les inlervalles entre les forts n'étaient battus de nulle part ;
6° Quelques forls étaient disposés de telle sorte qu'ils ne se voyaient pas et ne pouvaient se prêter un mutuel appui;
7" Les intervalles entre les forts étaient remplis par des tranchées ou de vieux ouvrages chinois n'ayant que (les vues très limitées et manquant de solidité pour résister aux assauts ou au feu de l'arlillerie ;
8° Sur les forts il n'y avait pas de caponnîères d'arrière (') et les caponnières de gorge qui existaient étaient construites irratio nneilement ;
9° Par suite de leur non-achèvement, les forts présentaient sur leur pourtour des angles morts. Songchouchan senl faisait exception;
lo" Sur les forts et ouvrages on avait mis des canons Krupp ;
1 1" 11 n'y avait pas assez d'abris pour les canons destinés A repousser les troupes d'assaut ;
1 a" Dans les coffres de quelques forts, il n'y avait pas de canons de flanquenient, ce qui montre bien la complète négligence du flanquement des fossés;
i3" Les voûtes bétonnées des abris n'avaient que ftii oin d'épaisseur;
I Jl" liC» batteries temporaires pour canons Krupp étaient I (iiioii'uitt'M »nr les sommets des montagnes et visibles de
lui..,
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lâ" Dans l'armement de la place il y avait trop peu de mortiers et une quantité de canons d'un type démodé ;
16° A peu d'exceptions, tous les forts, ouvrages et batteries étaient vus de l'ennemi ;
17° Les chemins de communication allant de la ville aux fronts étaient trop à découvert ;
18° Certains moyens de transport, comme, par exemple, les chemins de fer sur voie fixe ou transportable étaient inconnus;
19° Ni dans les intervalles, ni en arrière il n'y avait d'observatoires;
ao° 11 n'existait pas sur les forts d'observatoire cuirassé. Les quelques tours construites pour cet usage préservaient seulement des shrapnels et des éclats;
21° II n'y avait pas de réseau téléphonique spécial pour la direction du feu de l'artillerie. Celle-ci était assurée par le service téléphonique général, aussi fonctionnait-elle très mal;
32° Toutes les lignes téléphoniques étaient aériennes et sur poteaux en bois;
aS" 11 n'y avait que quinze projecteurs dont douze fixes ;
24° Les appareils pour la télégraphie sans fil étaient installés, mais ne fonctionnaient pas;
20° Il n'y avait pas de ballons dans la place ;
26° Les réser\'es d'instruments et de matériel pour le ser\ice du génie étaient reslreinles et elles avaient encore été diminuées par des envois faits aux troupes en campagne avant l'investissement.
■Bel
Tous les travaux qui ont été énumérés plus haut durèiDt cinq mois et demi.
L'absence d'états officiels ne permet pas de fixer exactement le nombre des travailleurs employés pendant ce laps de temps, le matériel utilisé ni les charrois nécessaires pour le transporter. Néanmoins, en raison de l'importance que ces chiffres peuvent présenter pour l'éta-
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CHAPITRE IV
Après avoir décrit les trois phases du développement de Port-Arthur ainsi que ses particularités et donné l'état des forces des deux adversaires, on peut passer maintenant au rôle que cette place a joué pendant la guerre, à celui de ses fortifications, enfin à l'énumération de ses défauts généraux el particuliers.
IMPORTANCE DES POSITIONS AVANCÉES
Le 3o juillet, l'investissement de la place était complet : toutes les troupes du Kouantonrj avaient été refoulées dans la région fortifiée de Port-Arthur et la montagne du Loup avait été évacuée. L'ennemi commençait à y installer ses batteries,
La ligne d'investissement était sensiblement parallèle à la ligne des forts, mais eu se refusant pourtant aux deux ailes par suite de l'occupation par les Russes des montagnes Ouglovaia et Takouchan, ce qui faisait ressortir immédiatement la grande importance de ces deux positions. Tant que ces montagnes seraient en la possession des détenteurs de la forteresse, il était clair en effet qu'ils domineraient la baie du Taho, celle du Pigeon et en plus toute la plaine comprise entre cette dernière baie et le front ouest. De même, jusqu'à la prise d'Ouglovaia, l'investissement de ce dernier front était impossible.
Cette grande importance tactique des deux collines était bien connue des Japonais pour qui leur prise aurait présenté non seulement l'avantage d'une poussée vers la ville, mais encore celui de pouvoir établir des batteries
! siège rapprochées. Par conséquent, pour atteindre
io DE L'INFLUENCE DES COMBATS LIVRÉS SOUS PORT-ARTHUR ces divers buts et surtout dominer l'enceinte et les ouvrages fortifiés, l'ennemi devait avant tout s'emparer de ces positions avancées. Aussi commença-l-il l'attaque le 7 août, lorsqu'il eut concentré derrière la montagne du Loup une bonne partie de son armée de siège. Après de nombreux assauts, Takouchan et Siaokouchan élaienl prises. Cette fois on avait tenu bon sur Ouglovaia, ce qui empécliait l'ennemi d'étendre sa ligne d'investissement à gauche. Mais la possession des deux premières collines lui ouvrait un nouveau champ d'action et lui permettait d'essayer des attaques brusquées sur le front nord-est.
De cette chute rapide des fortifications élevées sur les montagnes à l'est de la place, certains ont conclu à la faillite des positions avancées. A ce nombre appartient Timtchenko Rouban, l'auteur de l'ouvrage déjà cité. Il dit ' que les positions avancées n'ont joué à Port-Arthur qu'un rôle secondaire et il écrit môme : «... si on ajoute que les redoutes Panlong, qui étaient dans le périmètre de la place, étaient prises le aa août, il est clair que les conceptions étaient erronées sur le rôle des positions et ouvrages avancés(') ».
Le lieutenant-colonel von Schwarz ne partage pas cette opinion radicale et estime que, dans certains cas, les positions avancées peuvent être très utiles à l'assiégé.
Lorsqu'on fait un projet de défense, on dispose naturellement les forts sur des points ayant une importance technique particulière. Il est bien évident que si l'on a à fortifier une place en pays de plaine où tous les ouvrages auront des vues 1res étendues, la défense se concentrera sur la ligne principale qui se trouvera être celle des fortsr Mais de tels cas sont rares et généralement on trouvera'
du
(I) Cette discussion sur le râle des positions svoncces s déji ét£ ouTertë' dons lu Revue du Génie (1906, l. XXXII, p. 370), à propos d'un article àa major <lu g^nit autrichien Kuchinka, oii il est fait allusion à l'i^inio
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en avant des ouvraçies de la ligne de défense des terrains découpés et accidentés. Alors selon leur situation, leur hauteur, leur facilité d'occupation, certaines des collines, montagnes ou groupes de montagnes acquerront pour le temps de siège une importance égale à celle d'un fort et cela aussi bien pour l'assiégé que pour l'assiégeant. Par économie, en temps de paix, on ne construira rien sur CCS positions qualifiées d'avancées, mais pour la mobilisation il faudra y prévoir des travaux.
C'était justement le cas pour Port-Arthur où il existait un enchevêlrement de collines et de ravins tel qu'à t km des forts, il y avait nombre de points non battus permettant ainsi à l'adversaire d'amener ses troupes à couvert et de les concentrer dans les v illées à l'abri des vues du défenseur.
Bien plus, à des distances de i,5 à a km des forts, se I trouvaient des massifs importants tels que Takouchan, t Siaokouchan, Vysokaia, Ouglovaia dominant fortement la place. Le colonel Velitcbko avait projeté de les occuper par des ouvrages permanents, mais on s'en abstint par mesure d'économie et on ne s'en souvint que bien peu de temps avant le commencement du siège.
Takouchan avait un commandement important sur tous les forts et ouvrages du front est. De son sommet, on voyait: non seulement les forts, mais encore toutes leurs communications entre eux ou avec la place ; les batteries temporaires ; l'enceinte centrale ; la ville et même une partie du port et des vaisseaux qui s'y trouvaient. Elle constituait donc un excellent observatoire pour les Japonais, à tel point qu'après l'établissement de leurs obusiers de a8 cm, le réglage du tir était quelquefois effectué au deuxième coup. Enfin, elle permettait de rassembler sur les pentes nord-est des troupes et du matériel qui ne pouvaient être décelés d'aucun des ouvrages de la forteresse. Il est donc facile de comprendre les efforts de l'ennemi pour s'en emparer el réncrgie avec
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\l. Lt-ws attaques brvs()aé«5 aT«eiil donc
' ' <' l;tps lie temps: toute journée perdui* i nI i|ai|aée [>arson adversaire.
ii'ii lie eelle position et la cunslmclion "iiv, la direction du tir et des colonnes i.icilo et oit (Hjuvait mener les assauts il tu front est en eoitduîsant la bataille
>iii ces assauts amenèrent la prise des ;(, )iul« rHt(u<)iie pro<|ressivc de Kikouaiil^'Uifif)' 'l'ouï l'cla se serait-il produit si les Uni cuimervO 'l'aktiuehan ? Certainement non 1 littrrnerfiiii- Ifs posîliniis avancées
sont inutiles et qu'elles ne sont qu'une occasion de dépense de force et de matériel? Oui, si elles sont constituées par une inontagne nue ! Non ! si on a pris le soin de les occuper fortement: il vautmieux qu'il y ait de bonnes Fortili cations et peu de défenseurs que trop de ceux-ci et pas assez de uelles-là.
L'auteur du projet de Port-Artliur avait reconnu l'imporlance de la position et avait proposé un ouvrage permanent. Il ne fut pas réalisé en temps de paix pour des causes diverses, mais on aurait au moins pu faire quelque chose pepdantles cinq mois de la période de mobilisation et ce qui était possibit^ dans ce laps de temps ne l'était plus en trente jours.
I Ceci montre donc que l'onjanisation des positions avan- \ cées doit être exécutée en temps favorable.
On trouve encore une image plus frappante de l'importance de ces positions à propos de Vjsokaia (colline de ao3 m). Là, les retranchements étaient beaucoup plus développés qu'à Takouchan et l'héroïque 5' régiment y résista pendant quatre mois à des attaques endiablées des Japonais qui y perdirent aoooo hommes. Ce point unique était attaqué avec d'autant plus d'ardeur par les uns qu'il était défendu avec plus d'opiniâtreté par les autres. Aussi, le 5 décembre, quand les Russes durent se retirer, Kondralenko disait-il i « Cela, c'est le commencement de la fin. o Trois jours après en effet, ce qui restait de l'escadre reposait dans le fond de la rade intérieure, et en moins d'un jnois la place tombait.
La position de la Conduite d'eau ou de l'Aqueduc, qui avait été forliliée beaucoup plus soigneusement que les autres, tint pendant deux mois et remplit parfaitement son rôle d'avanl-garde.
Une partie de Panlongchan resta longtemps aux mains des Russes et, avec la montagne de la Division, empêcha les Japonais de répéter l'habile manœuvre qui leur avait libien réussi en i8n4.
^^Mibien réussi en i
Tous ces exemples monlrenl bien l'importance de l'occupation de certaines positions avancées et on voit que, loin de nuire ù l'organisation de la ligne principale de défense, elles la complètent plutôt. Il y aura toujours intérêt à étendre le plus loin possible la résistance de la place et à ne reculer que pied à pied.
Par suite du non- achèvement des travaux de Port-Arthur, il est bien certain que l'utilisation des posilions avancées n'a pas été très efficace, mais si la place avait été terminée d'après les projets rédigés, n'eùt-on pas été appelé à occuper d'autres positions que celles envisagées précédemment ?
En jetant les yeux sur une carte de la presqu'île du Kouantong, on voit de suite l'existence d'une colline importante située à 2 ou 3 km de la ligne des forts et à laquelle on a donné le nom de montagne du Loup. Derrière cette chaîne haute et escarpée s'étend une plaine de 10 km où on trouve les principaux chemins d'accès dans la place. C'est par cette vallée seulement qu'on pouvait amener, à l'abri des vues, tous les accessoires du corps de siège ; c'est là aussi qu'on pouvait constituer des magasins, lies entrepôts et des camps pour les troupes. Si cette montagne avait été occupée par les Russes qui y auraient établi des canons à tir rapideet k longue portée, est/-ce que les Japonais auraient pu aussi facilement organiser leur ligne d'investissement? Est-ce que la conduite du siège n'en aurait pas souffert ? Il est permis d'en douter 1
Certes, dans l'état où se trouvait la place au début des hostilités, on ne pouvait songer à occuper solidement la montagne du Loup, mais si les travaux avaient été menés à bonne fin au moment voulu, on eût dû s'établir sur cette position avancée.
Tout ceci porte à croire qu'il est impossible pour la défense d'attendre paisiblement que l'ennemi vienne attaquer la ligne des forts, il faut absolument empêcher l'ad-
SCR LA COiNSTRCCTlON DES FORTS ; de s'organiser, le gêner autant qu'on le pourra et retarder par cela même le resserrement de la ligne d'investissement. La défense active de la place consiste d'une façon générale dans l'organisation de la bataille sur les positions d'avanl-garde, ce qui a l'avantage de relever le moral des troupes. Bien entendu, il est impossible de recommander d'occuper et de défendre chaque monticule en avant des ouvrages, mais seulement les positions qui parleur situation, leur Facilité de défense, leur hauteur et leur distance des ouvrages peuvent avoir une grande influence sur la marche des opérations. Plus la position est favorable pour l'ennemi, plus il sera nécessaire de l'occuper, de la fortifier et de la défendre afin de retarder ses approches.
ATTAQUES BRUSQUÉES
Après la prise de Takouchan, les Japonais tentèrent une nouvelle série d'assauts de la monlaqne Ouqlovaia qui commencèrent le i5 août. Us ne purent s'emparer, au bout de cinq jours d'une lutte furieuse, que d'une des redoutes de cette montagne, l'our s'étendre vers l'ouest, il fallait donc se résigner à de nouvelles attaques dont le résultat était difficile à prévoir. D'autre part, le maréchal Oyama, qui désirait vivement employer les troupes immobilisées devant Port-Arthur pour les utiliser contre Kouropatkine, pressait Nogi d'agir. Enfm ce dernier, qui en 1894 avait pris la place d'assaut avec sa brigade, brûlait de renouveler ses exploits antérieurs. Tout le décida à une attaque brusquée.
Le colonel von Schwarz donne le récit de cette attaque d'après l'auteur anglais David James qui assista àl'aclion dans le camp japonais et qui en fit un tableau, paratt-il, très exact dans son ouvrage Le Siège de Port-Arthur. Nous ne le reproduirons pas ici, car un résumé très fidèle
t< DE LT-VriXESCE DES i:»J(B-\TS UVRËS SOfS PORT-ARTHUH des attaques du 3a au 35 aoAt a été fait d^à ('), et dous non» bornerons scolement à rappeler l'ordre de bataille des troupes japonaises au 19 août.
Aile droite: r' division (r"" et a* brigades Tokio, i", ID*, 3' et 3' régiments) depuis les rires nord de la baie Louise jusqu'au pied des hauteurs à 4oo m du village de Sonichiyog.
Centre : 9' division (6° et i8' briffades Kanasara, 7*, 35°, !<)' et 36' régiments) très au nord de Souichimn, dans la vallée coupant le chemin de fer jusqu'à 1 600 m en droite ligne â l'est de Panlong et au nord-ouest de Takoucban.
Aile gaache : 11' division (10' et 21' brigades Chïkokou, 12% 43% 22' et 44' régiments) tout le long de la ligne des fortifications du secteur est jusqu'au pied de Takouchan.
fiéserve principale: deux brigades (18000 hommes de réserve [six régiments: i". i5% 16% 3o% 38= et 9']) sous le commandement direct de Notfi.
Toutes ces troupes étaient logées dans des bivouacs organisés sur les pentes de la montagne, à l'abri des coups de l'artillerie russe.
De la description domiée par David Janies, le lieutenant-colonel von Schwarz déduit que le plan de Nogi consistait :
1° A concentrer un fort feu d'artillerie sur tout le front de la place, mais principalement sur l'intervalle entre Kikouan-nordel Ehdong;
a" A continuer ce feu jusqu'à destruction des ouvrages et extinction du feu de l'arlillerie adverse : pour cela trois jours semblaient suffisants ;
3° A faire en même temps des attaques démonstratives des eûtes ouest et, est ;
4" A la faveur de ces attaques et du feu de l'itrlillerie de
(I) Vuir /(eiFUe lia Génie, [ijo(î, I. XXXI, p. 3o.
■Jb division chargée de l'aclion principale, à pénélrer pro- [ressivement au fur et à mesure des progrès de l'ailillee japonaise;
5° A désigner un but à la 9' division: s'emparer des ouvrages intermédiaires entre Kikouan-nord et Ehriong, forcer le mur chinois reliant les gorges de ces ouvrages et prendre d'assaut Wanglaï-haul ;
6° A pénétrer ensuite par la gorge dans les batteries Kintermédiaires et les deux torts précités. Ces positions irises, s'y fortifier, puis par une action finale, repousser les Russes jusqu'au noyau central, dans lequel on péné- ■erait de vive force.
A cet effet, les mesures prises étaient les suivantes: réunion d'un parc desiège de 3oo pièces ; chaque attaque était faite par une division soutenue par son artillerie; l'action iinale devait être enlevée par les six régiments de la réserve générale ; la ilotle devait soutenir les troupes sur les flancs ; les buts de l'artillerie de siège étaient les forts, les batteries et les ouvrages intermédiaires ; les sapeurs devaient détruire les obstacles artificiels sur les positions; le directeur du combat avait un lystème complet de lignes téléphoniques qui reliaient ft'autre part les batteries et les états-majors avec les ibservatoires.
Le succès de l'assaut était favorisé par : le non-achèvement des ouvrages et leur entière visibilité ; les couverts formés par les villages et jardins non détruits ; les grands ingles morts occasionnés par les nombreuses vallées et s en particulier près du Loiinho et au voisinage des nivrages.
L'auteur cite aussi un certain nombre de messages téléphonés qui montrent ce qui s'est passé du côté les Russes et qui sont de nature à éclaircir quelques loints des journées tragiques du 19 au 24 aoilt, nous les reproduisons intégralement ci-après.
PORT-ARTHm
A 5 betiree da mtàm, les Japoa canQfin^rdglamoalajf ifaLewpOBriiMig.icsredoalcs Pauloog.
3" D« l'élal-ittajor de La 7* dirifion. 1 1 ^ 5 malin :
he géiténi Goribatovski comnHnûqoe : AQJourd'hui PanioDQ-esl bombardée el oom[:lèlem«il détruite ; lous les canons sauf un hors d'usage; trtns abm bliodés comblés ; 3 tirailleurs toés et 30 blessés. Sur EJu-long. totis tes graads canoQS sont détruits.
3" Au chef de la 7* division. 7 ''35 soir:
Ije comniandanl de HanJoag-onest. rapilaine d'étatmajor Krouglik r3ppor1e(') qae dans la directioD da ritia^je Palilctiouan^, le mouvement de nombreuses colonnes a été remarqui; sur le ijaolian el les ravins. A Ehrlong la ranonnade ennemie a brâlé un magasin aux munitions.
/(• lie l'état-major, 7''4o soir:
A 7 lieureu du soir s'est terminé Tassaul de la redoute de l'Ar[uedi)c par deux ou plusieurs bataillons japotifliB(>), Grâce au soutien de l'artillerie, l'assaut semble repouMti^-. I^ situation des compagnies est critique. Les ■laponnis luml couchés dans le fossé et entourent la redoute. Les coiii[m<|nieH pourront-elles se retirer? — Colonel Seuieiiov (*).
5" Au colonel Semenov, 7''5o soir ;
Ke wlirep c!(? I« redoute de l'Aqueduc csl imp
(') Au miniit tiiuiwiil (wiimetnjïil l'illaiiuo de lu montagne OugloTai*.
(*J Ouln !»• n\}\'ori *ur In inoiivetnenlji de l'ennemi, il ep exislait an
■uùa lie l'olnervalulr* animant dn la rnonUgne du Bocher près de Son^
phtiurluii, M Pnl ijii*r«UK, ni Klltomii-ninl n'ivaienl vu ces moiiTemenls.
'•)AU*i|ii' ililiii«ii*[rilli'n iiir l<i friinl nord.
1) C» m>M«U' »\m\ 1|iih Ih tiiiHagn* «I B intiiureot clairemci^ combien
aiimiult |Hiu d* rxiiiplli' Ih Inttrvilliw enlm leu forls par des ouvrages
liimi>nriili'«i hihmI hlliU*. '
SUR LA CONSTHIICTIO.V DES FOKTS d;,
Envoyer ici comme soutien aux deuxcorapayiiies de l'arlillerie de campac|ne pour canonner les approches de la redoute. — Générai Smirnov.
6° Au commandant de la place, 9'' 20 soir :
Je rapporte, d'après le rapport du commandant de la compagnie, que l'abri hlindé de la redoute de l'Aqueduc est démoli et que les hommes qui s'y trouvaient sont tués. Deux compagnies sont envoyées comme secours.
É20 août 7° Au commandant de la place, G'' 1 5 soir :
' L'ennemi canonnc les redoutes avec acharnement, prin-
cipalement Panlong-est ainsi que les batteries voisines. Actuellement une brèche est laite dans le mur chinois. Eu face des redoutes, dans le gaoliau, on voit de l'artillerie de campagne et derrière elle d'importants partis d'infanterie. Je pense qu'aujourd'hui l'ennemi attaquera les Ifedoutes. — Général Gorbatovski.
L 8° Au général Gorbatovski :
Tous les hommes qui avaient été envoyés dans les retranchements de Panlong-est sont tués. Il est impossible de tenir. Nous altendons des ordres. — Ont signé: le capitaine Sokolov du i4° régiment et le capitaine d'étal-major Krivozoulchenko.
Ce message, envoyé à l'élat-major de la place, j'ajoute que toutes les réserves sont employées et que je ne puis donner d'aide aux redoutes. — Général Gorbatovski.
g° Toute la vallée du nouveau magasin d'approvisionnement est fortement canonnée; dans la nuit la réserve a été très éprouvée par le feu. — Général Fock. 10° Au commandant de la place, 4''4o matin ; L'ennemi attaque le front est ; les premières salves ont
/ iioàl
:m os L'INFLUENCE DES COMaiTS LIVRÉS SOLS PORT-^iRTHUR «té tirées à 4 heures lin matin. L'assaut princ^ial, à mon avis, sera sur deux redoutes. — tiénéral Gorbatovskt. 1 1" .Vu commamlant «je la place. ^^ 4o malin : On voit l'eunemi s'mslaller avec de grandes forces eulre Kikouau-oord et Ehrlomj. L'absence chez noua d'artillerie et d'abris rend la situation très diftîctie. Les réserve» s'é(Hiiseut. tl reste quatre compagnies. Les tioiumes résistent fermement, mais ils souQreat tetribleiiieitt des obus, des shrapueis et des milrailleuses. — (i(.^lêrHt i.M>rba(ovski.
la" A y^iô luuliu :
L'ubstfiK-e d'artillerie i-hez nous rend la situation très dKutjtfi'wuM ; je denuiiide comme soutien une batterie d« OMUpaifiw. - iiênêral Gorbatovski.
i> À •^''S^ ntatiu :
Le» rftthis s-'échûrcissent a»ee une rapttbt^ effrajante. J'm wlih«èlt>*der»iiêF**ni*er»es, — * Général Gorbatovskî. iV Ou Tort la» itèuerat Suùraov. io'4a maiu : L'etuMMHt ir«i»er>e la vatlé* dK «kratia de fer et se iiri«|e OH )NM-tic oixtire le fliMC^Hache (fe h S- compagnie du t> r<K)(uwut «t vtt ^nait» partie snr PaUtrJiouang. vtw l'AiwHiMC te lort 1- U faut i^ne l'artâkne canoune les i,-ulvmM««. l^^K■e«t(W* ^ui *e pcépami i Tassant. Il faut i»j^w4«N !«•- rv«er**s, - - SUisâseL.
• ^^ Vm vvwtHWtdiMri J» ik ptec«. 1 1 ke«Ks :
,»V<;iuuc la Mtu«uou très s àt ia ms *. tes brts et les
ou^>A>.i>.-A M-;.: !.•««» detmite, las iWna«vrs e« nombre
>> lâwn* K^iatk pw. Pfe«si|«» ta«s les petits
••<t)k th t4««T«*«s« Atfrâi» «I de partout
u4»y H « • dh«c «Mifa^pàcs «A il n'j a
im» ïv»rnÊÊ^t^ Lo-caiaeartiiel de
<.-«• s|«« l'wMMt 3» coamatre et se
V> W M>»*t tf iirt w iw ^jfc î.
i v>Ml^Uk v>t& (tBWÎMwtlk )t Ihanha pc^parer la
»'*y y *» «MR h» aarias dans les
SUR LA C0NSTRUCT10.\ DES FORTS 5i
!6''Au général Fock, midi:
Je demande qu'on donne l'ordre à deux bataillons du i/(* régiment de se rendre au magasin d'approvisionnement derrière la batterie A dans la vallée entre la Grande Montagne et les ouvrages. — Smirnov.
1 7" Au commandant de la place, midi 3Ô :
L'ordre pour l'envoi de deux bataillons de la réserve a été donné par moi aussitôt réception de l'avis, niais j'ai estimé de mon devoir de rendre compte que celte réserve a été canonnée toute la nuit par les shrapnels de l'ennemi ; je m'attends également à ce que les Japonais fassent une attaque de nuit ; c'est en raison de cela que je désirerais avoir une réserve fraîche et non fatiguée. Actuellement les Japonais agissent exaclement d'après la méthode de von Saucr, mais les réserves du général Gorbatovski suffisent piuir le moment à les maintenir en haleine, — Fock. 18" Au commandant de la place, 4'' 45 soir :
La situation n'a pas empiré, malheureusement il faut dire que quatre canons à tir rapide de la lunette Kouropatkine ont été criblés d'obus. U y a une station téléphonique, mais elle ne marche pas ; la ligne a été rompue, on l'a réparée plusieurs fois, mais elle est de nouveau détériorée. A l'approche de la nuit, nous établirons des canons sur la position. L'ennemi en grande force est concentré de aSo à 45o m des redoutes, en particulier vis-à-vis de Panlong-ost. — Gorhatovski.
22 août
ig" Au commandant de la place, 5'' 10 matin : A 3''3o du matin a commencé une forte canonnade de part et d'autre à Panlong-est. A ce moment, l'ennemi comble celte redoute d'une quantité énorme de shrapnels. — Gorbatovski.
_ 20" Au commandant de la place, 6 heures malin :
L'ennemi canonne de partout avec des shrapm^ls et
SUR LA CONSTHUCTION DES FORTS 5î
Jfi présente ce rapporl à Son Excellence le général Gorbalovski, en même temps que je rends compte que je n'ai pas de réserve. — Lieutenant-colonel Ponclikars. 24° Au commandant de la place, r heure soir : Je n'ai pas de résene, tout est utilisé, il ne reste qu'une demi-compagnie de marins. La diminution des officiers est grande, Panlong-est a passé quatre fois de maîns en mains, en ce moment une moitié est à nous et l'autre aux Japonais. Sous un feu terrible, ia garnison des deux redoutes commence k se l'aliguer. Le nombre des soldats diminue aussi considérablement. — Général Gorbatovski. 20° Au commandant de la place, i''4o soir :
La diminution des hommes et des officiers est énorme. Je n'ai pas de réserves. Le plus petit renfort des Japonais peut couronner le mur chinois parce qu'il n'y a personne pour le défendre. Je demande de la réserve. — Général Gorbatovski.
26° A i'élal-major de la place, de la batterie de la colline dentelée, i''45 soir :
Chez nous, il n'y a personne pour observer, les officiers sont tous blessés. Le chef du groupe est contusionné; ([u'on envoie n'importe quel officier à l'observatoire. 37° Au commandant de la place, 4''3o soir :
Je rapporte à Votre Excellence que la situation est plus que sérieuse, parce qu'après la bataille, il n'est resté dans chaque position qu'un petit nombre d'hommes presque sans officiers. Quoiqu'on puisse compter que les redoutes sont à nous, il n'y a personne pour les occuper elTectivement, car je n'ai ni une compagnie de ligne ni une compagnie de réserve, hormis les pauvres débris des trois compagnies du r4Tégimenl. Avec de si faibles restes désorganisés, il est impossible de résister au plus petit assaut qu'on peut attendre à chaque minute. Il m'est difficile de m'absentcr pour faire un rapport complémentaire et je vous demande si vous ne jugeriez pas utile de venir sur la montagne du Rocher, car volie présence est
^ nécessaire sur le lieu du combat, ou alors permellez-raoi
d'aller vers vous. — • Général Gorbalovski.
38° Au commandant de la place :
Je rapporte que les redoutes Panlong sont occupées par les Japonais cl que de plus sur le mur chinois et à l'intérieur des positions, les hommes diminuent; les faibles contingents des défenseurs fondent d'heure en heure. J'estime que la défense est impossible, non seulement avec ce qui reste comme garnison, mais même avec beaucoup plus. Tant que les redoutes ne seront pas reprises, les Japonais peuvent percer notre ligne à toute minute. — Général Gorbatovski.
29° Au commandant de la place :
Les redoutes Panlong sont abandonnées. Les nôtres se sont retirés derrière le mur chinois. Ces ouvrages ont dû être évacués en raison de feux croisés de l'artillerie. Presque tous les défenseurs étaient lues. Six fois les Japonais envoyèrent reprendre les redoutes et de nouveau elles élaienl occupées par nous; enfin par un feu violent ils anéantissaient toute la garnison. Tenir dans les redoutes était impossible. Kikouan-nord résiste, mais il n'y a plus que 4o hommes. Les Japonais se trouvent en grandes forces sous le glacis. On voit les échelles préparées. Evidemment dans la nuit d'aujourd'hui on livrera l'assaut. Tous les canons sont hors de service. Les mitrailleuses sont détruites et ne peuvent plus tirer. — Lieutenant-colonel Poklad.
30° De l'étal-major de la place, 6''ô soir :
De la redoute de l'Aqueduc on rapporte : Panlongouest est occupé par environ deux bataillons japonais ; Kikouan-nord n'est pas occupé, mais près du glacis sont couchés environ trois régiments japonais et derrière eux on aperçoit encore des réserves. — Lieutenant-coIonel Semenov.
31° Au chef d'état-major de la place, 6'' 16 soir :
Le bataillon du i4' régiment est déjà arrivé au défilé
du nouveau maçiasin d'approvisionnement. — Lieutenant-colonel Dmitrevski.
A la lecture de ces messages, il se déç[aç)c que si les Japonais avaient été encore plus hardis, ils auraient eu quelque chance d'enlever Kikouan-nord après la chute des redoutes Panlong, mais il semble bien qu'ils aient eu la crainte de se heurter à une défense liéroïque des fossés du fort.
De ce récit des attaques brusquées, on peut éijalemenl essayer de tirer des conclusions sur les modifications qu'il serait désirable de voir apporter dans l'organisation générale des places et dans la conslruclion des forts et ouvrages en particulier.
Les attaques démous Iraltv es de la i" division àl'ouest it au nord-ouest avaient atteint leur but, puisqu'on avait d'abord pensé que l'action principale allait se dérouler L de ce côté et qu'on avait massé en conséquence la ré- I serve générale sous les ordres du général Kondratenko. 1 Ce résultat l'ut obtenu par une canonnade intensive I et par l'apparilion des colonnes d'assaut de la i" divi- Ision alors que les deux autres ne s'étaient pas encore I découvertes.
Le feu d'arlilierie concentré sur Kikouan-nord et
Ehrlong était si fort que, déjà dans l'après-midi, Ehriong
s'était tu définitivement, ainsi qu'en témoigne le message
téléphoné n" 2 ; il eu élait de même des canons des autres
^L batteries. Cela provenait d'abord de la mise hors de ser-
^B vice des canons, mais surtout d'une mauvaise disposition
^Kde l'artillerie qui était complètement à découvert. C'est
^^n ce « silence obligé n que visaient les Japonais et comme
^Bân le voit ils y arrivèrent très rapidement, grâce à l'ins-
^^lelIatioD défectueuse des canons des forts. Néanmoins,
commencé au matin, le tir ne cessa qu'à 6 heures du soir
et pendant cette journée Ehriong ne reijut pas moins de
i4oo projectiles, c'est-à-dire trois à quatre par minute.
G6 DE L'INFLUENCE DES COMIUTS LIVRÉS SOUS PORT-ARTHtTl Sur Kikouan-est, on compta 600 projectiles de i5 cm, soil un par minute; mais, si le nombre des projectiles des canons Krupp élait trois ou quatre Tois moindre que celui des autres canons, on en notait également provenant de canons dR campagne et de montagne. II y avait mi-partie obus et mi-parlie shrapnels, ce qui permettait de mener parallèlement la destruction des ouvrages el des liommes restés à di^couvert. Sous un tel feu, il était tout à fait impossible aux servants russes de rester constamment auprès de leurs pièces, car ils auraient tous disparu en un jour. Il en résultait fpie certaines batteries tiraient è de longs intervalles et que d'autres se taisaient tout à fait (') ; les artilleurs se terraient dans les casemates ou les abris blindés.
La garnison des ouvrages était concentrée toul entière dès le malin dans les casemates de gorge. A Ehriong, on installa uu observatoire cuirassé en forme de coupole sur le flanc gauche de la batterie de canons de i5 cm; il élait constitué par une tôle de fer de t5 mm d'épaisseur recouverte de béton de ciment; il dépassait k' parapet de la batterie de i5 cm. Un homme pouvait ainsi observer le tir et le mouvement des colonnes ennemies éloignées, mais il lui était impossible d'examiner les approches du fort. Pour atteindre ce dernier bul. on devait faire appel au dévouement d'éclaireurs volontaires qui se tenaient sur le parapet de l'ouvrage. Ils se cachaient derrière les traverses et, à la faveur des visières disposées contre les shrapnels, ils observaient à travers les embrasures. Seulement, le fen était tellement intense que sur cinq de ces éclaireurs, trois étaient hors de combat le igaoùtàmidî. A partir de ce moment, l'observation n'était plus faite que par courts intervalles de cinq à dix minutes et quand le feu paraissait se ralentir; les éclaireurs sautaient alors sur le parapet.
(I) V.'rM il co proiiOB i|iif' 1rs nrlJUcurs doplonicnl qiio
Mais, pendant que la r|arnisoii cherchait un refu(je dans les abris contre le feu de l'artillerie, la division japonaise désignée pour l'assaut s'avançait non pas en colonnes, ni en lignes déployées, ni même en tirailleurs, mais par petits détachements et en file indienne, en profitant, pour se dissimuler, de la présence des ravins et du (|aoItan épais. Elle occupait ainsi les villarjcs et se tenait prête à l'action. Pas un seji\ poste d'observation de l'ouvrage n'avait découvert ce mouvement du 19 au 20 août. Le bombardement continuel avait obligé la garnison à rester cachée et quand, le 2a août, les Japonais s'approchèrent des redoutes l'anlong, le feu redoubla de nouveau et l'observation cessa tout à fait. Voilà pourquoi les forts non seulement n'avaient pas soutenu les omrages inlermédiaires, mais encore n'avaient pas vu comment et «ftiand ils avaient été pris.
L'auteur, qui se trouvait sur le fort, à 35o m de la redoute prise, fut très étonné quand on reçut l'ordre
» d'ouvrir le feu sur cette redoute. Supposant que c'était Une méprise, le commandant du fort envoya aux éclaircissements, mais la confirmation de l'ordre vint rapideaientl Il en est donc résulté que la canonnade dirigée cons- .animeat sur Kikouan-nord et Ëhrlong les empêcha non seulement de prêter l'aide de leurs fusils aux ouvrages ïntermédiaires attaqués, mais encore ne leur permit pas *i' observer les mouvements de l'ennemi, en un mot elle les priva de mains et d'i/enx. On peut conclure de là à \' extrême nécessité d'avoir sur les ouvrages des si/sfèmes tels qu'ils permettent d'observer sans interruption et de soutenir les intervalles au moment opportun, même sous èa plus forte canonnade. Le premier desideratum peut
i*tre atteint par la construction d'observatoires cuirassés '«Il quelques points choisis du fort. Le second par l'emploi de galeries bétonnées avec embrasures pour l'infanterie et de quelques tourelles pour mitrailleuses. On peut ajou-
ter avec la plus complète assurance que pas an seul fort ne pourra soutenir les intervalles si son infanterie n'a pas cf emplacements complèlemenl à fabri des shrapnels et des éelals.
IMPORTANCE DES CAPONNIËRES D'ARRIERE INTERHËDIAIRES
La corisiruclion iiTatioimelle des caponiiières de gorge découvertes à Kikouan-nord et à Ehriong empêcha les Russes de les utiliser aussi bien qu'on l'eût désiré, comme caponnière d'arrière intermédiaire pour le soutien des intervalles. Et cependant, l'assaut du sa août et celui de la nuit du 23 au a4 août démontrèrent nettement quel puissant moyen de défense elles auraient pu être si leur disposition en plan avait été meilleure. C'est alors qu'on s'est rendu compte que le tir de ces caponnières aurait dû se faire par des embrasures avec un champ de tir limité d'une part à la crête des glacis de l'ouvrage et d'autre part à i ooo ou i 200 m en avant. Des caponnières d'arrière ainsi organisées permettraient de soutenir les ouvrages voisins jusqu'à la dernière extrémité et la zone non battue serait insignifiante.
L'importance des caponnières d'arrière intermédiaires (') se dessina parfaitement pendant l'assaut du mur chinois dans la nuit du 23 au ^4 août. Par suite du nonachèvement d'Ehrlong, il existait aux angles de gorge des
(I) Des orgaacs analogues, destinés au llBiiqueineiit des inlerralles ont déjà été signalés il maiûtes reprises dans la Rei/ue da Génie : syslème du lleulenaiil-culonel du génie hollauduis Vaorduin, 1887, 1. 1, p. aSij proposition du comoiandaiit LaurenI, 1888, t. R, p. 4i^3: type Snijdf^rs, 1891, t. VI, p. gi ; disposition du colonel rusiïe MiBskav>^kï, iSg6, t. Xll, p. log ; orgaaiBation de détail des placer Tortes du capitaine Sandler, 1897, I. XIV, p. 3oa. D'ailleurs, anssr bien pour ces casemates de BaaqutiDent que pour les autres deaiderala Torinulcs par le lieutenaat-«jlonel von Schwarz, la plupnrt de dob lecteurs savent qu'ils sont déjà réalisés depuLi quelque temps dans no»
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sortes de plaies-formes abritées par des las de terre foruiant traverse; oii y avait instalk' pour repousser les attaques de l'itifanterie un ranon de ramparfne et un caaon de Sy luiii -suraQûl. Lorsque, dans la nuit dua3au 24 août, les Japonais s'avancèrent des redoutes Panlong vers le mur chinois, le commandant du fort fit diriger sur eux le feu des projecteurs et mît en actiou deux canons de campagne, une mitrailleuse et un canon de 37 mm de la capounière de gorge. Ce feu, ouvert à une distance aussi rdpprochée sur des troupes qui se croyaient invisibles, fut excessivement meurtrier et le général Kondratenko estima à 3 000 hommes les pertes subies par l'ennemi dans cette action. Il va de soi que le soutien apporté ainsi par Elirlong pour la défense de l'intervalle n'eut un tel succès que par suite de l'impossibilité pour l'ennemi d'envoyer en pleine obscurité des projectiles sur le fort sans crainte de tirer sur ses propres troupes.
La capounière de gorge fut cependant appropriée comme caponnière d'arrière intermédiaire, car les fossés de gorge n'avaient qu'une très faible profondeur (dans les angles elle n'atteignait que 1 ,o5 m environ). On y installa des canons de 37 mm qui permirent de canonner les glacis de Songchouchan et de Panlong-ouest. L'action de cette défense îles intervalles fut si désagréable pour L ies Japouais, qu'ils essayèrent de l'annihiler en détruisant I ia caponnière elle-même. Pendant de longs jours, ils dî- ' ïigèreni sur elle et de deux côtés le feu de leurs mortiers I de 28 cm. Le mur de face gauche fut démoli en novemj ttre, mais ce n'est que le a8 décembre qu'ils parvinrent à t **eiiTer8er le mur droit et à combler les embrasures. iTouteiois, le capitaine Dobrovo réussit à dégager le l<;hamp de tir en dispersant les terres éboulées avec des T cartouches de pyro.vyline.
Ce qui s'est passé à Ehrlong montre bien l'importance des caponnières de gorge pour la dcfenscdesinlen'alles.
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Mais dans certains cas on peut être amené érjalement à utiliser des caponnières découverlt's intermédiaires placées en dehors des ouvrages : s'il s'agit, par exemple, de battre un ravin qui échappe complètement à l'action des forts voisins. C'est en somme le rôle qu'a joué Hatchimaki, construit par l'auteur sur un monticule à 3ôo m à l'est d'Elirlonq et dont il était séparé par un ravin profond de 20 m. Après avoir remarqué que de cette petite colline on ballail parfaitement les approches du fort, il fit pratiquer sur la pente en retour une plate-forme pour deux canons de campaqne dont l'un devait soulenir Ëhrionq et l'autre Panlong-ouest. Celte petite batterie était protégée en avant par un retranchement d'infanterie et un réseau de fils de fer. D'après le récit de témoins oculaires, ces canons causèrent de grandes pertes dans les rangs japonais pendant l'assaut du 22 août de Panlongouest et ils les empêchèrent certainement de tourner cette redoute par la gauclie. Elle ne fut d'ailleurs pas atteinte jusqu'à l'attaque d'Ehrlonq qui la soutint aussi énergiquement. En réalité et bien qu'Hatchimaki ne fût qu'un ouvrage de campagne, les Japonais durent entreprendre contre lui une attaque progressive qui dui'a un mois et demi. Après s'en (>lre emparés, ils purent avancer leurs travaux d'approche contre Ëhriong.
SUR LA GRANDEUR DES INTERVALLES ENTRE LES FORTS
La question de la distance à laisser enlre les forts est très controversée el, si i'oti examine ce qui se passe dans les divers pays, ou trouve que cette distance varie généralement de a à 4 ^^, 'nais qu'elle atteint parfois seioo les circonstances ô, 6, 7 et nif'nie 8 km,
A Port-Arthur, il existait :
1° Do la batterie de l'ûte n" 12 jusqu'au Fort I . i 58o m
2° Du fort I à K.i ko u an-no riJ 4 a4o
3" De Ivikouan-nord à lîhrlong 2 iso
4° D'EhrIong ^ Itsouchao 3700
5° D'Usouchan k Tayangkou ii 180
6° De Tayaugkou à l'emplacement du Fort VI , 5 3oo
et par conséquent la çji'andeur des intervalles variait de I 600 m à 5 km en*iron.
L'attaque principale fut dirir|ée entre les loris Kikouan- Dord et Êhrlong, c'est-à-dire sur l'un des plus petits intervalles et qui paraissait le plus fort sous le rapport des fortifications, puisque les qorges des deux ouvrages étaient réunies par le mur chinois. Mais il Faut se rappeler qu'il existait entre les deux hauteurs sur lesquelles s'élevaient les forts, quatre collines légèrement moins élevées, séparées entre elles et des premières par des ravins profonds. Sur les collines du milieu on avait aménagé les redoutes Panlong, qui empêchaient les forts de se voir et de se soutenir. Faul^il en conclure que l'emplaceratînt des forts avait été mal choisi"? Évidemment non! Ce qu'il eût fallu,
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c'est de remplacer les redoutes Panlong par des ouvrages permanents permettant non seulement de se soutenir réciproquement, mais encore d'aider efficacement l'un Kikouan-nord et l'aulre Ehrlong. La prise rapide de ces deux redoutes ne permet guère d'envisager ce qu'il serait advenu si elles avaient été plus solidement construites.
Des autres circonstances du siège ou peut déduire que ;
i" Ehrlong soutint énergiquement : Songchouchan (distance : 600 m), Hatchîmaki (dislance : 830 m); et plus faiblement les redoutes de l'Aqueduc et du Temple (distances ; i 800 m),
2° Kikouan-nord aida seulement la caponnière ouverte n° a (P) [distance : 32o m] et la lunette Kouropalkine (distance : 176 m).
3° Songchouchan battit du feu de son infanterie les approches d'Ehrlong (distance : 600 m) et du feu de son artillerie la redoute de l'Aqueduc (distance ; 2 120 m).
4° Itsouchan canonna énergiquement les abords de Songchouchan à l'aide de ses pièces marines de 7,5 cm (distance : a 600 m),
5" Songchouchan et la batterie Kourgane reçurent une aide efficace du feu d'infanterie et des mitrailleuses des retranchements de la place Cosaque (dislance : 85o m),
6° La lunette Kouropatkine soutint par une fusillade nourrie Kikouan-est (distance : 420 m).
7" Les canons Canet de i5 cra installés à Laolichan battirent énergiquement à une distance de 6 km les points menacés de Vysokaia, mais seulement pendant le jour.
Il semble en résulter que, dans la journée, les ouvrages peuvent se prêter un mutuel appui avec leur infanterie jusqu'à 45o m en terrains vallonnés et 85o m en plaine. Ces distances sont sensiblement les mêmes la nuit si la défense a à sa disposition des projecteurs qui rendent le
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but visible jusqu'à 575 m avec des appareils de fio cm et jusqu'à I 100 m avec ceiix de 7» cm et de 90 cm. De l'avis de l'auteur el d'un grand nombre des défenseurs de Port-Arthur, dans tous les assauts qui ont été repoussés, c'est l'infanterie <[ui a joué le plus grand rôle, celui de l'artillerie n'élant que secondaire. Ceci s'explique très facilement par suite de la dispersion des troupes assaillantes au début des opérations de l'assaut. Sans contester l'importance de l'arlillerie à tir rapide, on conçoit qu'elle ne peut avoir de réelle action que sur des masses compactes de l'ennemi. Partout ailleurs les shrapnels cèdent le pas aux balles et à la baïonnette.
Le rôle prépondérant de l'infanterie pour la défense des intervalles a une répercussion sur la distance entre ies ouvrages, car elle ne peut le plus souvent tirer qu'autant qu'elle aperçoit le but à atteindre. Si l'on assimile la ligne des forts à l'enceiiile des anciennes forteresses, on sait que pour ces dernières on fixait la dislance soit des tours flanquantes, soit des bastions, à une double portée du fusil ou de la mitraille. Mais alors, cette portée était presque toujours inférieure à l'étendue du terrain embrassée par l'œil du défenseur, de sorte que cette question de visibilité du but n'entrait pas en jeu, A l'heure actuelle, il en est tout autrement et pour la détermination des distances entre les forts on ne doit plus \re guidé par la possibilité pour l'artillerie de tirer à grande distanre, mais seulement par la facilité pour l'homme de viser clairement et distinctement le Jour, ou (tien la nuit à l'aide des projecteurs. En admettant qu'on puisse obtenir une portée de i 1 00 m avec les projecteurs de 75 ou de 90, la distance entre les forts pourra atteindre 2 300 m, de sorte que l'ouvrage intermédiaire permettra de battre les intervalles pendant la nuit. Le jour, forts et ouvrages ae soutiendront réciproquement. Dans le cas oii il n'existerait pas d'ouvrage intermédiaire, la distance entre les forts devra être réduite à r too m.
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les cin(|uaiite dernières années des projets de forleiesstîs avec des loris détachés dont les inlenalles ne comprenaient souvent qu'un ou deux ouvrages inlerniédiaires? Il ne faut en chercher la raison que dans la situation économique des États. Ces erremenls avaient été suivis à Port-Arthur, bien que, dès 1890, les lieulenants-colonels Velitchko et Proussak aient préconisé une dérensc des intervalles organisée dès Ii; temps de paix pur la construction de retranchements reliant les forts entre eux avec des casernes bétonnées pour y loger la garnison. Des discussions s'étaient même élevées à ce sujet entre les ingénieurs, et on en trouve des traces dans Ingenerny Journal. Mais, dans les hautes sphères du commandement du génie, elles n'avaient pas eu d'écho et n'avaient pas attiré autrement l'attention.
Pour élucider celte question si coniroversée, il est intéressant d'éludier avec quelques détails certains combats livrés sous Port-Arthur. Les assauts du 22 aoilt et de la nuit du 23 au 2!\ aoiH sonl particulièrement édi> lianls a ce sujet.
Ainsi qu'on le sait déjà, les gorges de Kikouan-nord et d'Ehrlonq étaient réunies par le mur chinois, en avant duquel et à des dislances variant de 210 à 280 m, se trouvaient quatre ouvrages coniplèlemenl indépendants les uns des autres. Dans l'assaut du 22 aoiït, les deux ouvrages du milieu (redoules Panlong) passaient aux mains de l'ennemi, par suite : de l'état très imparfait de la fortification, de leur position en avant de la hgne principale et du manque de soutien des forts voisins. Ceux-ci permirent au contraire aux caponnières découvertes 2 et 3 (Hatchimaki el P) de résister beaucoup plus longtemps.
A la suite de ce premier succès, les Japonais voulurent s'avancer plus profondément dans l'intervalle en cherchant : à s'emparer de Wangtaï-haul, à attaquer les forts et les balteries par l'arrière el enlin à pénétrer dans l'enliote centrale. Cependant, faute de munitions, l'artillerie
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l/a&swil lie la uail du ^3 au 34 août el l'insuccès de v-ctie tXMiln^altaque «ml rlê •JaSrîts par Darid James. Le tieuleudul-ci'luu*;! >ouS:hwarzencileqtte)qnes passages (kwl IIUU& irMniTuas ce qui suit ei f^ lionoe quelques iDdictUMMtÂ sur leiapUti des projecteurs :
A L'awMiut devait «efairedanslanilît rn trois rolonues : t'uue «liri(|«e sur l'ouvraye P. l'autre sur Ehriong et la lrvi»i«ïu4C vur Wau^tal. L'im des nOtres et iu(M-4D^me, a^tf^ »vt>(r «Iteidé de nous réunir aux chaînes d'avant- <|iurdci |MvlitdnH»i de l'ubecurité pour nous dissimuler. It 6Mt uu |>t'U )»lus de 1 1 heures, et à peine avions-nous i-cuii»! 'À all«iitdiv le terrain à proximité de Kikouao-nord >)uv do ^^ttlu|tHi iKJus parvint le crépitement de la fusill»Ue. P»H luiiiii» de sept projecteurs lirillaîeut sur les ou- Ma^c» de la défense et les faisceaux de trois d'entre eux i^luiettt diri»|éîi sur les redoutes Panlong, La Fusillade >^Uk)iucukmt d'intensité et les projecteurs fouillaient le ItfiTuin i>ù se irt^iuvaienl à l'état d'attenle les troupes de tu <j' «t de la 1 1" division. Ouelques minutes après, des t)wWM (k feu couraient de haut en bas des pentes de ISKUluut) >'l le bruit des coups des carabines russes diri(fés VWK le h»& des peutes de Wangtaî se distinguait nette-
Htl de l'autre fusillade. Pendant quelques instants, le t Je^ Japonais cossait. Soutenus par les mitrailleuses cl
l'arlillerie de l'ouvrage Pet par les feux pro venant du mur chinois, les Russes continuaient d'avancer en chassant de Panlonq-est les débris du 7' régiment. Les Japonais étaient d'ailleurs forleinenl g^nés par les projectiles éclatant au-dessus d'eux et par les feux des projecteurs qui les aveuglaient, mais ils furent énergiquement secourus par le tir de la réserve principale qui se tenait précisément derrière les redoutes Panlong en vue de l'assaut. Pendant ce temps, les Iroupes de contre-at laque russe se divisaient en deux colonnes, l'une contournant Panlongouesl et l'autre Panlong-est. D'après le plan de Kondralenko, elles devaient se réunir en avant de ces deux ouvrages en capturant les ennemis qui devaient les occuper. Mais elles se heurtèrent à des forces importantes, suliirent un feu meurtrier et durent se retirer finalement derrière le mur chinois sans avoir accompli leur mission.
« Cependant, les salves se succédaient et les sept projecteurs continuaient à Lriller. Un feu endiablé remplit l'espace lorsque les Japonais revinrent à l'assaut en se ruant sur te bas des pentes de Wangtaî et en repoussant les Russes. La 10° brigade attaqua la lunette Kouropatkine, mais elle avait à peine eu le temps de dessiner son mouvemeni qu'elle était découverte grâce aux fusées et à deux projecteurs ; elle était reçue par un feu elfrayant de Kikonan-est, de la batterie plus à l'ouest, de la lunette Kouropalkine elle-même, et finalement repoussée. »
Cette partie de la description de l'auteur anglais est complétée par le lieutenant-colonel von Schwarz, comme il suit :
« Vers loJieures du soir, le a3 août, les Japonais commençaient l'assaut de tout le front nord-est depuis Ehrlong jusqu'à Kikouan-est. L'attaque principale était dirigée sur la portion du mur chinois comprise entre les caponnières découvertes a et 3 (P et Halchimaki), Partout ailleurs ce n'était qu'une démonstration faite pour
ïz~
68 DE L'INFLUE.N'CE DES COMBATS LIVRÉS BOUS PORT-ARTHIH rassemblé des forces importantes dans les redoutes Panlong, les Japonais se jetaient immédiatement sur le mur chinois. On les avait découverts : les batteries de campagne à lir rapide et Ehrlong ouvraient sur eux un feu très meurtrier. Toutefois, en raison de la faible distance qui séparait les ouvrages du but à atteindre, l'ennemi réussissait à le dépasser et se montrait sur les pentes des batteries Zaredoulnaïa el VVanglaï, Ce franchissement du mur chinois se produisit au point de jonction de l'embranchement dirigé sur Panlong-est, c'est-à-dire à un endroit de faible relief et dont les terres s'étaient éboulées à la suite du bombardement. Nulle part ailleurs l'ennemi ne put l'escalader, A ce moment, deux compagnies venant l'une de la batterie Voltchia, l'autre de Wanglaï, refoulaient les détachements japonais el les détruisaient. A ii''3o du soir, ce premier assaut avait échoué, mais à 2 heures du malin, il recommençait. Les réserves avaient eu le temps d'arriver sur le mur chinois et ce second assaut échouait comme le premier. »
De ces deux récits on peu! déduire d'abord que :
1° Les ouvrages établis au milieu des intervalles et sans lien avec les forts voisins sont pris très facilement ;
2° Si entre les batteries intermédiaires et les ouvrages il n'existe pas de solides relranchemenis, ces batteries sont aussi enlevées rapidement ;
3" Trois assauts sur le mur chinois ont élé repoussés par des forces peu importantes.
On est donc en droit de conclure que la présence de ce mur chinois (simple levée de terre) a évité la chute de la place en août. On pourra objecter, il est vrai, que son franchissement a cependant eu lieu. Oui ! mais seulement à l'endroit où cet obstacle n'avait qu'un relief très I feibk- de i,3 à 2,5 m, réduit encore par suite de l'éboutneat des lerres sous l'action des obus. Partout ailleurs, ^Ù la crête était de 2,4 à 3,6m au-dessus du sol el où il était en bon élat, on n'a pu l'escalader. Cela prouve tout
SUR LA C0>-STRUCT10,N DES FORTS simplement qu'un reiranchement sans Fossé ne garantit pas suffisamment i'inlervalle contre un assaut énergique. Pour obtenir de bons résultats, il faut absolument exécuter des retrancliements avec fossé extérieur, car cet obstacle est le phis difficile à franchir.
11 est bon de remarquer que le mur chinois n'a joué ce rôle important que tout à fait fortuitement. Au commencement du siège, on s'en inquiétait si peu qu'on y prenait de la terre pour la transporter dans des sacs sur les batteries voisines. Son relief s'abaissait donc et finalement il eût été détruit. On n'y avait pratiqué aucun abri, ni aucunes visières. Deux abris blindés pour une compagnie avaient seulement cté construits dans le voisinage d'Ehrlong. Aussi, le 17 août, en parcourant le front avec le général Kondratenko, l'auteur lui faisait-il remarquer l'importance du mur. Le général Gorbalovski reçut alors l'ordre de ménager entre Ehrtong et Kikouan-nord des abris pour deux compagnies. Le bombardement du 19 au 32 août empêcha de donner suite à ce desideratum et en réalité, lors des assauts, cet obstacle était en assez mauvais état. Néanmoins, son hautrelief, sa bonne adaptation au terrain (absence d'angles moris), son lalus intérieur très raide qui abritait bien les tireurs, lui permirent de remplir le rôle important d'empêcher l'ennemi de pénétrer entre les forts, de s'emparer des batteries, d'attaquer les ouvrages par la gorge et enfin de faire une _ attaque de vive force de l'enceinte centrale, b II est clair que s'il n'y avait pas eu de mur chinois, les Pnivisions japonaises auraient traversé le front sur 3 km et il aurait alors été impossible de les arrêter, non pas avec deux compagnies, mais avec deux régiments. La place aurait vraisemblablement été prise dans cette même nuit, car :
1° La nouvelle du franchissement du mur chinois et l'apparition des Japonais sur la batterie Zaredoutnaïa se l Serait rapidement propagée sur tout le front nord-est et
70 DE L'ISFLLESCE DES COMBATS LIVRÉS SOLS priRT-ARTHUR eût engendré une panique. Le commandant d'Ehrloog ne s'étail-il pas déjà préparé à repousser l'altaque de la gorge de ce fort et à brûler le pont en bois qui permettait d'accT-der dans l'ouvrage ?
2" Il n'y avait pas de deuxième ligne de défense el toute sa garnison se composait d'une compagnie de marins:
3° De la réserve principale (deux bataillons du i4° régiment et deux bataillons du i3' régiment) on ne pouvait espérer amener rapidement que les deux bataillons du i4' régiment, car ceux du i3° régiment se trouvaient dans la Ville-Neuve, c'est-à-dire à une distance de plus de 5 km ;
4° Sur l'enceinte centrale, il n'y avait pas du tout de garnison. Il n'existait que trois sentinelles (une à cliaqae porte) et sur les redoutes deux canons de montagne et deux vieux canons de campagne.
L'attaque brusquée du noyau central n'aurait présenté aucun risque pour les assaillants, mais, en réalité, cette opératinn n'était même pas nécessaire. Si leur assaut du front avait eu le succès qu'ils escomptaient, ils auraient : procédé à la prise des batteries intermédiaires, chassé les défenseurs des ouvrages latéraux, coupé Ehrlong el Kikouan-nord de toute communication avec la place, occupé les batteries de côte n!" 19, 20 el 22 sans résistance, ainsi que la colline du Dragon et, dans la matinée suivante, ils se seraient emparés des fronts est et nord-est ainsi que de la nouvelle ville chinoise.
Alors ce n'était plus qu'une affaire de quelques jours pour prendre possession de l'enceinte centrale, telle qu'elle avait été conçue et réalisée. Tout autre eût été son riMe si on l'avait organisée comme réduit de la défense et non comme mur protégeant seulement d'un coup de main les magasins et l'état-major.
Le sort d'une place devant se décider sur la ligne principale de défense, celle-ci doit être beaucoup plus
forte et beaucoup plus complète que la seconde ligne, c*€st^AHiire que la première ligne doit être complètement
Fig. I — Retranchements permanents organisés dans les intervalles entre les forts.
Légende. — F, F, forts; G, ou\Tage intermédiaire; B, B, batteries; C, G, casernes bétonnées ; M, magasins à poudre et à munitions.
permanente et la seconde temporaire, et non Pinverse comme cela s'est passé jusqii ici.
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Fig 2. — Plan d'un fort avec l'amorce des retranchements permanents.
En résumé, il faut onjaniser en fortification permanente les intervalles entre les forts (fig. 1,2 et 3) et ne
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Fig. 3. — Coupe AB du retranchement permanent (i/idoo).
construire en temps de paix que des points de soutien pour Tenceinte de la ville. Ces points de soutien qui
7» DE L'INFLUENCE DES COMBATS LIVRÉS SOUS PORT-ARTHUR auront une action sur la première ligne, se distingueront des ouvrages de celle-ci par des dimensions moindres, des voûtes bélonnées moins épaisses, un plus pelil nombre d'abris blindés, l'absence de caponnières d'arrière, de galeries de fusillade, elc. A ia mobilisalion, on élèverait des retranchements dans les intervalles qui auraient été pourvus eu temps convenable d'une caserne bétonnée pour une compagnie. La construction de ces tranchées \\ pourrait être exécutée par les habitants qui travailleront
I ainsi plus volontiers à leur protection immédiate que
sur les intervalles de première ligue ou sur les positions avancées. Celte manière de procéder est justifiée, car lorsque les foris seront lombes aux mains de l'ennemi, celui-ci aura épuisé, lui aussi, une bonne partie de ses forces et il attaquera avec moins de vigueur le noyau central.
CASERNES A L'ÉPREUVE POUR LA GARNISON DES INTERVALLES
La présence d'une ligne continue de fortification permanente entre les forts et ouvrages intermédiaires obligera certainement l'ennemi à une attaque progressive de ces foris ou ouvrages. Toutefois, s'il décide d'exécuter un assaut des intervalles, il le fera précéder d'un fort bombardement qui aura surtout pour objet : de détruire les remparts, les grilles des fossés, les caponnières, les abris blindés et les traverses, enfin tout ce qui tendra à rendre impossible la présence des tireurs sur les parapets.
On a eu un exemple de ce bombardement en novembre et en décembre igo4. Ainsi qu'on l'a déjà dit, le mur chinois était loin de présenter ia résistance désirable dans la première moitié du siège, mais après le aS août, oncenlra une grande quantité de troupes ; les i3'
SUR LA CONSTRUCTIO.V DES FORTS et i4° régiments en entier ainsi qu'un bataillon du i5° et du 16° régiment. Les troupes occupaient la position, mais comme rien n'était prévu pour les loger, on construisit des abris blindés ('). 11 en fallait naturellement un grand nombre et on dut se borner d'abord aux abris de construction rudimenlaire. Sous la banquette de tir on creusait simplement une excavation recouverte soit de planches, soit de feuilles de tôle avec un peu de terre rapportée. On pratiquait en même temps sur la crête de feu des meurtrières et on se protégeait par des traverses en sacs à terre. Ces travaux durèrent quinze jours et ce n'est qu'au milieu de septembre que l'on construisit des abris blindés plus solides pour loger les hommes.
A cet effet, derrière la banquette, on creusait des fosses profondes où l'on édifiait des abris avec montants en bois et ciel en poutres chinoises. Sur ce ciel on mettait i,o5 à 1,5 m de terre. Quelques-uns de ces abris étaient surmontés d'une couche de pierres de 45 à 76 cm d'épaisseur et de feuilles de tôle de r5 mm. Ils résistaient aux obus de i5 cm, mais étaient détruits par les bombes de 28 cm.
Tout ce travail fut exécuté en septembre et dans la première quinzaine d'octobre, c'est-à-dire pendant une période d'accalmie relative, mais aussitôt que les Japonais reprirent leur bombardement journalier, mur et abris subirent de nombreux dégâts qu'il fallut réparer la nuit : d'où rimmobiiisation d'un qrand nombre de tra-
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vailieurs qui commençaient à se raréfier et une consommstion de matériel transporté très difûcilement. On y parvint cependant, mais dans le mois de novembre, lorscpie la ç|arnison était réduite des deux tiers el que le bombardement eut lieu jour et nuit, il devint impossible de réorganiser les abris détruits et les perles en hommes s'accrurent rapidement. Au milieu de décembre, la fatigue des défenseurs était exirime el l'eirort de la garnison avait atteint sa limite.
C'est dans cette période pénible pour la défense qu'on Tut bien convaincu à la Fois de la nécessité d'avoir non seulement une bonne fortification reliant les forts entre eux, mais encore de solides abris blindés pour loger la garnison. Il y a donc lieu de se préoccuper de la construction de casernes bétonnées dans les intervalles (').
A proximité immédiate de la ligne de feu doivent se trouver des abris pour les détachements de service et leurs ofGciers, et un peu plus loin des casernes bétonnées pour la relève de la garnison. Les premières seront construites sous des traverses dans le parapet et les secondes A 4o m en arrière, cachées par des accidents de terrain. Mais combien faut-il de ces casernes par intervalle ? D'après le siège de Port-Arthur, on peut trancher comme il suit celte question.
Sur un intervalle de a 200 m il y avait un régiment à trois bataillons. Pour le service de jour on en désignait un tiffrs, soit un bataillon de quatre compagnies, mais il n'y avait en réalité sur le parapet que les sentinelles; ce u'nnl (\a'i la nuit que le bataillon tout entier occupait sa poitition. Il était alors renforcé par un autre tiers qui se trouvait au repos dans les abris blindés, mais sans se déHltiihititH'. Enfin, le troisième tiers passait la nuit dans
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ces abris et se déshabillait- Il formait la réservée! n'était appelé sur le rempart qu'en prévision d'ua assaut.
Il résulte de là qu'il faudrait, sur le parapet même du retranchement garnissant l'inlervalle, des abris pour quatre compagnies à effectif de guerre ; mais on peut admettre que ces abris bétonnés ne seront construits que pour une demi-compagnie. Sur un intervalle de a 200 m, il y aurait donc quatre casernes, chacune pour une demi-compagnie, espacées de 3!jo à 45o m.
Comme l'un des deux tiers de la garnison est toujours au travail, il n'est nécessaire d'avoir des casernes bétoiinées que pour le tiers restant, c'est-à-dire pour quatre compagnies. On construira alors en arrière deux casernes bétonnées chacune pour une compugiue, étant entendu qu'elles pourront i*tre occupées eu réalité par deux compagnies.
C'est donc un total de six casernes bétonnées par intervalles : quatre pour une demi-compagnie et deux pour une compagnie, sans compter parfois les casernes affectées à la réserve du secteur. Dans les terrains très découpés comme celui des environs de Port-Arthur, on pourra toujours trouver des vallées défilées pour abriter cette réserve sous des constructions non à l'épreuve. Il est d'ailleurs difUcile de prévoir à l'avance où se trouvera celte réserve et ce n'est que dans le coni-aut du siège qu'on sera fixé à ce sujet : on la logera alors à l'abri des vues et autant que possible des coups.
Il est bien entendu que tous les intervalles ne devront pas avoir toujours autant de casernes bétonnées. Seuls les secteurs d'allaque probable seront dans ce cas. Certains intervalles même en seront complètement dépourvus s'il est reconnu qu'il est impossible à l'ennemi de chercher à s'en emparer.
Dans un autre ordre d'idées, l'édification des relranchemenls entre les forts et la construction de casernes bétonnées sont parfois nécessitées par la nature même
tO de L'INFLUENCE DES COMBATS LIVRÉS SOUS PORT-ARTHUR du sol. On conçoit en efTet que dans les lerraîns niaréca- (jeux où l'on trouve l'eau à une profondeur de ao cm par exemple, il serait coinplètemenl impossible de creoser des relrancliemenls et des abris bétonnés à la mobiliaalion. il en est de même lorsque les places se trouvent à l'extrême frontière, où la période de mobilisation sera extrêmement réduite.
SUR LA DISSIMULATION DES POSITIONS DE COMBAT
Un des principaux éléments de succès de l'attaque d'une place forte réside dans la possibilité d'observer : la chule et Taclion des projectiles, les mouvements des troupes et des équipages de la défense, l'emplacement des canons, la conslruclion des travaux de l'assiégé, en un mot la vie de la place. Celle-ci doit s'efforcer au contraire de se dissimuler aux regards de l'ennemi.
A ce point de vue, Port-Arthur avait des qualités et des défauts, mais il faut avouer que les premières tenaient surtout au terrain. Les défauts résultaient de ce que tous les forts, ouvrages intermédiaires, retranchements et une grande partie des batteries et même les réseaux étaient
;8 de loin, cl cela parce qu'on n'avait pris aucune mesure pour les dissimuler. Même de la montagne du Loup, à 5 km des forts, ceux-ci étaient vus comme sur la paume de la main. Tous les ouvrages étaient disposés sur les crêtes des montagnes, sur les pentes vertes desquelles les glacis et les parapets formaient de vastes plaques jaunes qui permetlaienl de régler parfaitement le tir.
Les qualités de la forteresse consistaient en ce que, immédiatement derrière la ligne des forts existait la colline du Dragon, cachant à l'ennemi tout l'espace compris entre les forts et la ville et dissimulant ainsi loua les ivements des Russes. Aussi les Japonais cherchèrentils par tous les moyens à s'emparer dans le voisinage des
forts de points commandant celte colline du Drafion. Ce fut une des causes de leur énergique attaque de Takouchan d<^jà signalée précédemment. Lorsqu'ils eurent atteint ce but, ils purent observer certaines portions des forts et de létendue de terrain entre ceux-ci et la ville. Les vaisseaux de l'escadre durent changer de place suil'heure et le terrain vu devint impraticable. Par bonheur, il restait encore quelques endroils et chemins non découverts de Takouchan et on put encore loger des réserves dans de simples abris et circuler parfois sans crainte des coups.
Constatant que de rextrémité nord de Takouchan, ils ne pouvaient obsener suffisamment à leur gré, les Japonais établirent un deuxième observatoire sur Paulongchan, De là on découvrait très bien les chemins de la nouvelle ville chinoise et quand sur un chemin se montrait ne fût-ce qu'un homme, il était aussitôt signalé par téléphone à la batterie la plus proche qui le couvrait de projectiles de canons de 47 mm. Le jour on dut rapidement abandonner celte voie et la remplacer par un chemin de communication en zigzag, On s'en servait encore pour transporter les matériaux, les munitions, l'eau et la nourriture des Jiommcs, mais seulement la nuit. Comme on l'a déjà dit, ce fut encore pis quand Vjsokaia tomba aux mains des Japonais, car alors tout ce qui circulait dans le voisinage de la nouvelle ville avait une situation très diflicile.
Tout ce qui précède démontre l'importance pour la défense d'avoir des chemins soustraits aux vues de l'ennemi. S'ils ne le sont pas dès le temps de paix, il est bien difTicile d'en ouvrir à la mobilisation. On ne peut alors y suppléer que pEir des chemins de communication en zigzag qui exigent des travaux considérables pour lesquels on n'a pas souvent le personnel nécessaire,
II est donc prudent de se préoccuper, lorsqu'on organise une forteresse, de donner aux assiégés toute leur
78 l)K L'IWLUB.'iCE UES COMBATS LIVRÉS SOUS PORT-ARTHL'E^ libcrli lie mouvement sans être vus de l'adversaire. ^^' moyen iitur/ite de réaliser ce desideratum •■onsiste à dissimuter In Itffne priiu-ipale de romba/ et tout Pintérieur Ht lu Jorleresse par des plantations d'arbres.
En leiTftiii accidenté, il sullira le plus généralement pour «lissimuler ta position de combat, d'une rangée unique d'arbres, mais en pays de plaine il en faudra plusieure. L'une d'elles devra se trouver sur le ()lacis des retranchements ou des forts, les autres derrière le paraijel. Leur nombre, ainsi que leur dislance transversale, se déterminera par la condition de défiler la fortification des points dangereux. 1^ première ligne de plantation doit régner sans interniption sur tout le périmètre de la forteresse. On ne doit pas suiiTe l'exemple de certaines places fortes où les glacis des ouATages sont seuls garnis d'arbres, tandis *pte les intervalles en sont complètement dépoun'us. N'est-ce pas là en elTel le meilleur moyen de signaler à l'ennemi remplacement des forts? Au contraire, une ligne continue curhe lafortificatiou et ne permet pas de deviner la siluaiion des points de soutien.
La rangée d'arbres qui entourera la position principale ne suffira pas snu^-ent à masquer auv \iies l'inlérieur de la place, aussi ser»-t-i! nécessaire dVffecluer d'autres plantations. Ce ne servml pas des lignes parallèles et continues, mais des ndraux placi's en de* points judicieusement choisis pour ne pas emp^her la deuxième ligne de défense d'apporter son aide k la ligne principale.
Toutes ces plantations ne seront jamais constituées par des arbustes qui, par leur rapprochement, pourraienl iji'ner le tir et abriter les assaillants, mais par des arbres i|i« y, 5 à 1 5 cm de diamètre, disposés en quinconces el llmil le» branches inférieures seront citnx^Dablement ^Wffiiitp», On aura alors un bon champ de tir et uo bon
itiitt^ Ut» lerraïos très déooupés, rocailleux, il n*est pm u*r.*-*mûn de faire des plantations. On peut dissi-
muler les ouvrages par des revêtements en gazons, et en Tabsence de ceux-ci en peignant les remblais dans le ton du sol environnant ('). Ce dernier procédé a été appliqué à Port-Arthur et a donné de bons résultats Q).
(^) Ce système présente comme avantages : rapidité des travaux, exige peu de travailleurs, bon marché, s'adapte à tous les sols, la peinture ne se délaie pas par la pluie et n'est pas emportée par le vent.
(*) Voir Revue du Génie, 1906, t. XXXII, p. 490.
AU SUJET DES BATTERIES PERMANENTES ET TEMPORAIRES
P\ Jusque daus ces derniers ienips, les canons de forte-
resse étaient abrités derrière de liauts parapets et leurs ,' volées étaient visibles de loin. Bien plus, les batteries
I elles-mêmes se trouvaient au sommet des collines ou sur
I les pentes tournées vers l'ennemi. Ce dernier en repérait
I donc très facilement l'emplacement et le réglage de son
P tir ne présentait aucune difficulté. Presque toutes les bat-
*. teries permanentes ou temporaires construites dans les
I intervalles entre les forts à Port-Arthur étaient dans ce cas.
I C'est ainsi que les batteries permanentes A, Kikouan-
esl, du Sapeur, de la colline Dentelée et D, dont l'armeli' ment a déjà été donné précédemment, étaient construites
.1 sur les sommets des montagnes cl parfaitement visibles
ij jusqu'à une distance de 5 3oo m. Il en était de même des
I batteries Zaliternaia, Wangtaï-bas, Wangtaï-haul el Zare-
doulnata, édifiées à la mobilisation. Cependant, celte dernière, enfoncée dans le sol de la pente tournée vers l'ennemi, était un peu mieux dissimulée que les autres. En regard de cette mauvaise disposition générale, les Japonais avaient établi toutes les batteries de l'attaque d'après les nouvelles idées(') en cours, c'est-à-dire qu'elles se trouvaient sur les pentes en retour el tiraient sur but invisible. Grâce à leurs observatoires, ils avaient ainsi l'énorme avantage de régler leur tir sur des objets
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bien déteriniiiés, landis que les Russes ne savaient où répondre. Il en résulta que, dès les premiers jours du bombardement, il y avail au moins dans chfique batterie de la place soit un afTùt détruit, soit un canon hors (le service (').
Toutefois, la nuit, grâce à la lueur des coups, les assiégés parveuaient à déterminer approximativement l'emplacement des batteries d'obusiers et à les endommager un peu le jour suivant; mais, quant aux autres batteries, U Tallul au motus quinze jours pour en connaître la position ('). Ce n'est donc qu'à partir de ce moment que la lutte entre les deux artUleiies adverses devint à peu près égale, lorsque déjà les Russes avaient perdu beaucoup de pièces (')■
La leçon était dure, mais elle ne fut pas vaine! Aussi, quand la direction de l'attaque se l'ut dessinée et qu'on se décida à renforcer l'artillerie du front attaqué en prenant dix canons de 7,5 cm, deux de la cm et quelques canons de 4? mm sur les vaisseaux, puis deux canons de 1 5 cm (i 920 kg) à la réserve, les établit-on sur la montagne Marine (rocheuse) et sur Okojnaia, en les cachant complètement aux jeux de l'ennemi. Les pièces marines furent mises en position sur la pente en retour de la montagne Marine et celles de lô cm sur les pentes d'Okojnaia. Elles résistèrent jusqu'à la Gn du siège.
Actuellement, la question concemaul les batteries intermédiaires est tellement claire que personne ne songe plus à les établir autrement que cachées et tirant surbut invisible. Mais alors, y a-t-il lieu d'en construire de bétonnées ?
De l'action de l'arlillerie japonaise sur les batteries ■Busses, aussi bien permanentes (bétonnées) que tenipo-
(') Le messsge léléphonÉ n" a (p. 48) est typique à ce sujet. (<] Ce fait est rapporté par David James danâ Le Sîègt de Porl-Arlhur. (>] Deux A Ehrlong, une ù Zarcdouluaia, deux à Wangtsi-haut, une à Wanglai-bas, une a Kikouan-est. .\ Zalileraaia, le magasin à [wiidre arait IÇHutJ.
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rai re S (c'est-à-dire enterre avec abris blindés ordinaires), on peut conclure qne :
1° Contre les bombes de 1 5 cm, les batteries temporaires et leurs abris sont suftisamment solides, tout en souffrant plus que les halteries bétonnées;
2" Contre les bombes de 20 cm, on peut également édifier des abris assez résistants ;
3" Contre celles de aS cm, les deux types de balleries souffrent presque autant, mais la réparation des traverses bétonnées est beaucoup plus difficile que celle des abris ordinaires.
En donnant aux voûtes bétonnées une épaisseur suffisante, on arriverait à leur permettre de résister aux bombes de 28 cm, ce qui serait impossible avec les abris des batteries temporaires, mais on serait alors amené à enfoncer considérablement les traverses, ce qui augmenterail beaucoup le prix de la construction.
Ne vaut-il pas mieux par suite remplacer les batteries bétonnées par des batteries temporaires dont le nombre pourra ainsi être accru dans de grandes proportions pour une dépense équivalente ? On en laisserait une partie sans être armée, ce qui permettrait, lorsque l'ennemi aurait réglé son tir sur une batterie, d'en enlever les canons pour les transporter sur une batterie voisine non occupée.
Toutefois, avant de terminer celle question, il est indispensable d'en débatire une autre avec laquelle elle est intimement liée. Un certain nombre d'officiers d'artillerie et du génie qui n'ont pas pris part à la guerre insistent sur la nécessité d'avoir dans une forteresse des batteries installées à découvert pour la lutte éloignée et la démolition des travaux de sape de l'adversaire. Quelques-uns d'entre eux en eiïet ne peuvent se faire à l'idée d'un tir rapide sur but mobile à l'aide du goniomètre. Le lieuteaan[K;olonel von Schwarz n'est nullement de cet avis et estime que, installer des canons à découvert, même dans une batterie bétonnée, c'est les vouer à une destruction
coniplèle au bout de 1res peu de temps. Aiors. qu'on le veuille ou non, il faut arriver à utiliser le yoniomètre el les batteries enterrées.
A Port-Arthur, le tir à longue portée était d'abord effectué par les batteries : Zaliternaia (a canons Krupp de i5 cmj; Wangtaî-haut (2 canons Canet de i5 cm); de Soni^chouchan (a canons Canet de i5 cm). Toutes ces pièces étaient à découvert et sur les sommets des montagnes. En août el septembre, elles étaient hors de service et leur rôle fut dévolu aux canons des cuirassés tirant du port, aux canons de 12 cm de la montagne Marine tirant au goniomètre el à un canon de i.^ cm établi près de la batterie Kourgane. Les cuirassés effectuaient leur tir à 1 1 ou 1 2 km et les autres canons à 7 ou 8 km. Les observatoires étaient à Wanglaï-haut el sur la Grande Montagne, Le tir des canons de ra et i5 cm, guidé par Tobseï^ vatoire de Wangt aï-haut, fut excelleul et on n'éprouva pas le besoin d'avoir d'autres canons à longue portée jusqu'à la fin du siège.
Aux grandes distances, le lir contre les travaux de sape peut aussi se faire avec succès au moyen du goniomètre. Mais, pour les distances plus rapprochées, il faut en général faire usage de mortiers établis dans des bat^ teries à couvert.
Contre les troupes d'assaut, où il faut exécuter un tir 1res rapide, il est désirable pour le pointeur de voir le but. Les batteries peuvent être construites immédiatement derrière la crête, mais ah)rs les canons ne doivent y Hre amenés qu'au moment opportun.
Finalement, toutes les batteries doivent être invisibles, el on se demande comme précédemment s'il n'est pas superllu d'en construire de bétonnées ? Si un siège aussi prolongé que celui de Port-Arthur a démontré la possibilité de conserver des batteries temporaires cachées, sans qu'elles reçoivent des dommages essentiels, n'est-ce pas r û meilleure preuve que l'on puisse se passer de béton
84 DE L'ISfLl'EXCE DES COMBATS LIVRÉS SOL^S PORT-ARTHUR pour les parapcis et les traverses, en conservant cependant dans chaque Italterie une caserne à l'épreuve pour les servants? Ce desideratum se justifie aisément, car si les parapels et les traverses en terre sont détruits par le^ obus, on les répare assez facilemenl, tandis qu'une bombe de 28 cm tombant dans un abri blindé ordinaire peut mettre hors de ser\ice un «grand nombre d'arlilleurs('). Des casernes à l'épreuve permettraient aux servants de se soustraire aux effets du bombardement et ils y seraient plus k l'aise et plus en sAreté que sous les abris des traverses. On pourrait égalemenl y ménager un logement pour les o^iciers, des cuisines, des magasius et des water-closels. Le meilleur emplacement pour une caserne paraît Hre sous le parapet. Des ouvertures, vis-à-vis desquelles on élèverait des traverses à la mobilisation, pei^ mettraient aux servants de déboucher directement près des canons.
Quel est le nombre des batteries intermédiaires el combien d'entre elles doivent <*tre pourvues de casernes bétonnées? Cela dépend des canons que l'assiégeant est susceptible d'amener devant la forteresse et du temps qui s'écoulera entre la déclaration des hostilités et l'installation de ses batteries. L'artillerie de l'assiégé doit être deux t'ois et demie plus nombreuse que celle de l'adversaire. Le Ifljis de temps que celui-ci mettra à installer ses pièces est la période fixée pour la construction des haltenos di; mobilisation de la place.
Ces deux facteurs ont donc une grande iniluence à la fois sur lu nombre des batteries et sur celles qui, à construire clés le temps de paix, seroni ou non munies de casernes bétonnées. Pour ces dernières, la nature du terrain intervient également et il est bien dirticiie d'indiquer une
sur de» abris ta ; 5 serrants ;
solution générale. Ce sont des cas d'espèce pour chaque forteresse el même pour chaque intervalle.
En supposant que l'on ail délermîné le nombre el la nature des balteries, comment les disposera-t-on dans la ligne générale de défeuse el comment les préservera- l-on contre les troupes d'assaut? Sur celle question, le siège de Port-Arthur permet de répondre d'une façon très précise. En jetant les yeux sur la planche I et en particulier sur les intervalles entre les forts I, Kikouan-nord et Ehrloug, on constate que souvent les batteries (dont quelques-unes bétonnées) se trouvaient sur la ligne des ouvrages et même quelquefois un peu en avant, mais que d'autres étaient tout à fait en arrière. Parmi ces balteries, il y en avait de construites en grande partie dans la période de mobilisation et d'autres dans le courant du siège. Les premières étaient : i" sur les redoutes Panlong; 2° sur la raponnière a (P); 3° sur la lunette Kouropatkine; 4° Kikouan-est ; ô" la batterie A; 6° sur Ehriong; 7° sur le fort 1. Quatre d'entre elles étaient permanentes el les autres temporaires.
Au premier assaut, les batteries des redoutes Panlong fiu-ent prises en même temps que leurs canons; P fut enlevé en octobre et, parmi les autres, la lunette Kouropatkine et Kikouan-est furent souvent attaquées de vive force, passèrent dans li3s mains de l'ennemi, puis furent reprises.
Toutes ces batteries, sauf toutefois Kikouan-est qui était protégée par deux rangs de retranchements, n'a- ■vaienl au-devant d'elles qu'un parapet et un réseau de fds de 1er.
Il en résulte que la disposition adoptée était défeclueuse. Il vaut beaucoup mieux placer les batteries intermédiaires loin en arrière des ouvrages de la ligue principale de défense. Pour les atteindre, l'ennemi est ainsi obligé de traverser les intervalles entre les forts. En pariculier, celles qui sont désignées pour la lutle d'artillerie
K DE LTCFLL-CVCE DfS ayUSATS LITItÉS SOCS PORT-ARTHUR conslilnaBl l«s organes principaux At l'assiégé, on oe saurait prendre trop de précaubon^ contre leur prise de rire force. Cette aéceasJté de ptxrtéger ainsi les baltenes avait déjà été reconnoe aussi bien en Russie qu'à l'étrao* ger('). On proposait de constmire des fosses extérieurs avec flanipiement. des obstacles artificiels, <les casernes de gorçie et d'v installer des mitrailleuses avec une garnison d'in£a»tene. On transToriBail ainsi la batterie en un ouvrage complet. Pour comble d'originalité, ce qui devenait en réalité uu fort s'appelait encore une batterie ! Pour la garder, il fallait une garnison d'infanterie qu'on prenait finalement dans la réserve en aifaibUssant cette dernière. Mais est-il raisonnable de laisser ainsi une troupe dans l'inaction jusqu'au moment de l'assaut? En outre, si on constitue une ligne de défense avec des ouvrages détachés sans liaison entre eux : forts, ouvrages et batteries intermédiaires, en les mettant seulement à l'abri d'un coup de main de petits détachemenls, ce qui leur permet de résister jusqu'à l'arrivée des résenes. croitron que l'ennemi aura la naïveté de procéder à l'assaut avec des troupes peu nombreuses? Ce n'est pas un bataillon, ni un régiment, ni même une brigade que l'adversaire lancera sur l'intervalle attaqué, mais au moins une division qui pénétrera malgré tout. Et alors cette forme de procéder ne ressemble-l-elle pas à celle qui consisterait à laisser pénétrer un voleur dans la maison et â s'en garantir en s'enfermant dans un placard ! Ne vaut-il pas mieux fermer la porte à clef après avoir mii le voleur debors ?
il ne faut pas faire une dépense improductive en convertissant des batteries en ouvrages, mais utiliser l'argent qui y serait consacré à construire des retrancliements entre les forts. Les liatteries, qui seront placées en arrière, seront ainsi suffisamment protégées contre des incursions
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de renneiiii ei il ne sera pas nécessaire de Its dottr d'une garnison d'intanierie. On en trouve un exemple à l'ort- Arihur dans les batteries temporaires : Kourgane, Zare- (loutnaia, Okojnaia, Voltchia, Wanglaï-haul, Wanijtaïbas, Zaliteniaia, Olrojnaia, de la monlagne Marine, de la colline du Dragon et autres qui tinrent pendant toute la durée du siéçje, qufiique simplement garanties par le mur ohinois. Il est vrai que dans la nuit du a3 au 34 août, les Japonais parvinrent j usqu'au parapet de Zaredoutnaia, mais ceci tient, comme on l'a déjà dil, au faible proûl el au mauvais état du mur chinois à l'endroil où il Fut franchi et c'est ce qui justîiîe une lois de plus la nécessité d'un excellent retranchement permanent entre les forts.
Quel est le nombre des canons à installer dans chaque batterie? Un grand nombre d'officiers d'artillerie qui ont pris part au siège sont d'avis d'en mettre quatre. Leur opinion est basée sur ce fait que le commandement et la concentration du feu sont plus faciles qu'avec un nombre moindre de pièces réparties en plusieurs emplacements. Il est probable que cet avis provient de la difficulté qu'on éprouvait à Port-Arthur pour transmettre les ordres, car il y avait pénurie de téléphones, d'béliograplies, etc. Le lieutenant-colonel von Schwarz pense que le chiffre de i)uatre canons est trop fort et qu'on peut le ramener à deux; car, d'une pari, en réduisant de moitié le nombre des pièces, on diminue également presque de moitié les dimensions de la batterie, ce qui restreint sa vulnérabilité et, d'autre part, on peut augmenter le nombre de celles-ci, f^e qui obligera l'ennemi à disperser son feu. La facUité de commandement n'en souffrira nullement si l'on a un bon réseau téléphonique; d'ailleurs lorsqu'on exécutera du tir iadirect, le commandant ne se tiendra pas dans la batterie, mais sur l'observatoire où il lui sera alors presque indifférent de transmettre ses ordres à une ou deux batteries.
Les Japonais groupaient leurs canons par quatre, deux, les laissaient quelquefois isolés, mais ils excellaient
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En résumé, il parait donc désirable d'avoir des batteries de deux canons, sauf lorsqu'on veut faire des feux de salve et alors on peut en mettre quatre. Ces batteries de quatre canons pourraient être bétonnées et on assemblerait autour d'elles un certain nombre de batteries temporaires pour deux canons.
Le nombre des batteries serait ainsi notamment augmenté et il en résulterait peut-être une gêne, si on voulait les disposer toutes en bande étroite parall^e à la
longue porWe.
ligne des forts comme le préconise le capitaine du génie autrichien Malcewski von Tarnava, mais il vaudrait mieux les placer en profondeur entre la ligne principale de défense et le noyau central. On pourrait donc adopter l'ordre ci-après : dans le voisinage de la ligne des forts les batteries dites de reconnaissance, puis les mortiers, ensuite les batteries d'obusiers et enfin les canons à longue portée (fig. 5). Elles seraient groupées par quatre ou cinq sons les ordres d'un même commandant abrité dans un observatoire. En ce qui concerne les batteries contre les troupes d'assaut, il faudrait les concentrer sur
les points les pics élevés des intervalles d'où elles auraient de bonnes vues sur les terrains en avant des retranchements et des ouvrages. Les ser\'anls n'amèneraient les canons derrière le parapet qu'au moment de l'assaul.
LES KAGASINS A POUDRE ET A MUNITIONS
Le pins généralement, d'après les tendances actuelles, les magasins à poudre et à munitions sont disposés comme ii suit :
a) Sur les batteries mêmes ou dans leur voisinage immédiat : les magasins de batterie (ou de dépense) avec un approvisionnement pour une journée de tir;
A) En arrière et à une distance d'environ i km, les magasins intermédiaires approvisionnés pour trois jours;
c) Plus en arrière encore, des magasins de secteur approvisionnés pour quatre jours ;
d) Les magasins centraux renfermant ie reste de l'approvisionnement.
Si chacun des échelons devait fournir à celui qui le précède immédiatement la pondre et les munitions épuisées, on constate qu'une gargousse ou un projectile devrait être chargé ou déchanjé quatre fois pour passer du magasin central dans la volée d'un canon : d'où perte de temps et mauvaise utilisation du personnel et des moyens de transport qui pourraient finalement faire défaut.
D'autre part, l'approvisionnement d'une journée dans le magasin de batterie est tout à fait insuffisant, car l'ennemi non seulement empêchera souvent le réapprovisionnement qui pourrait être tenté la nuit, mais encore continuera son tir pendiint deux, trais et même quatre journées consécutives ('). Une partie des pièces tireront
(') ExcmplM : bombardement presque (lénéral du rg nii 12 aoiit ; bombardement de Vyçokaîa du ig au aS scpicinbro et du iH novembre bu 5 décembre.
ao DE L'INFLUENCE DES COMBATS LIVRÉS SOUS PORT-ARTHUR sur les ouvrages et batleries tandis que les autres arroseront de leurs projectiles la zone immédialemeDt en arrière. Il deviendra impossible de faire circuler les wagonnets sur les lignes à voie étroite qui soront plus ou moins eiidommagi^es, de sorte que le transport entre les magasins intermédiaires et les magasins de batterie sera impraticable. Il ne restera par suite aux batteries que deux éventualités : ou bien tirer rarement et ne consommer ainsi les munitions qu'en deux ou trois jours, ou bien tirer normalement dans la journée et cesser ensuite le feu. L'une et l'autre solution seront également favorables à l'attaque qui atteindra rapidement son but : éteindre le feu de l'adversaire.
Pour éviter ces résultats factieux, on peut :
1° Augmenter l'approvisionnement des magasins de batterie et passer d'une journée à trois;
2" Rapprocher les magasins intermédiaires des batteries de fa^on à réduire la durée des transports et à profiter des accalmies du tir de l'ennemi pour amener les munitions sur des charrettes ou des wagonnets;
3° Réunir dans les magasins intermédiaires des approvisionnements pour cinq jours.
De cette manière, les deux lignes les plus voisines des batteries auront un approvisionnement total de huit jours, c'est^-dire un nombre de projectiles supérieur à celui que pourra amener lui-même l'ennemi (')■
Il résulte de là que les marfasins de secteur deviennent inutiles, car it parait indifférent d'apporter les munitions du magasin central soit dans un magasin de secteur, soit dans les magasins intermédiaires. On évitera ainsi des chargements et des déchargements supcrnus et on réali-
(I) Miili|r^ des circanstances pari i cul ièrcnicnt ruvjmbks, liaation d'uni: voie ferrép cl de deux clieiiiîns vcpb Daloy ai ments par lœr, tes Japoaais ne purent pa^ rassembler les pjua de six jours en novembre et décembre. En ani'it, ils n'av
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sera à la fois une écomimie de temps, de personnel et de transport.
La disposition la plus normak' des maf)iisins sérail donc la suivante :
r" Dans chacune ou près des balleries intermédiaires permanentes ou temporaires, un magasin de batterie pour trois jours ;
a° De 200 à 3oo m en arrière de ces batteries, des magasins iotemiédiaires pour des (jroupes de trois à cintj batteries avec approvisionnement pour cinq jours ;
3° Dans l'enceinte centrale, une réserve générale avec laboratoire pour le chargement des projectiles,
11 va de soi que s'il existe une deuxième ligne en arrière de la première, ses batteries seront éjjalement pourvues d'un magasin de batterie pour trois joure. que ceux-ci seront alors réapprovisionnés directement du magasin central.
Cette solution, qui supprime, en somme, les magasins de secteur, présente en outre l'avantage de n'avoir plus aucun magasin entre la bgoe des batteries et le noyau central. De sorte qu'en cas de pénétration de l'ennemi dans une partie de cette zone on ne rourt plus le risque devoir les magasins de secteur enlevés et leur réserve de quatre jours perdue pour la déi'cnse.
^■■Les chemins de communication qui relient les ouvrages ^^étachés et les batteries de la ligne principale de défense entre eux et avec le centre de la place ont, comme on le sait, pour objet : de hâter la mise en état de défense dans la période de mobilisation, de permettre le mouvement des troupes, le transport des munitions et le changement des pièces d'un secteur dans un autre, et enfin l^pport des matériaux pour la réparation des forts et des batte-
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rie» [MiMlaul la «lur^ ilu siège. Le général Yelitchko, >lauii-M>u i>u»ni;|e Forteresses et chemins île fer de forlei-vme, A iléiuuuliv qu'une place moderne ne pouvait se (U^fiuulre «*«*: suciès qu'aulant qu'elle aérait pour\-ue il un r^svMu coiuplel île chemins de Fer et il en a délini li'ttf kliûrvutcul tous les élémenls. II a calculé que l'ariiii'iiit-iil t'I rnpprtivisioiinement de l'artillerie 810*13 ligue ilc ci'wWt eugoraietit au moins le transport de Ss ooo t. Ci^Uo l'Iiunie culai>sale ii^ peut élre rapidement amenée à (lied tl'uHi^re t{utt \iav l'emploi de locomotives à vapeur ri:iittN'(|Uiuit tle» traiu» sur voie ferrée, sinon elle exigerait uii iuiuiIn'u lie chevaux considérable.
y\<6 <\a\ s'est ptt&s^ à Porl-Arthur a confirmé pleinement liNk [U'êvisiouti prticWlenles, mais il faut bien considérer ■ |ui' riii'iuuuieul it«s tutUrries et l'approvisionnement en )iiujck-lUca et eu munitions ne sont pas seuls à envisager. Il Iftul iii'ituaisvr eu même temps les intervalles entre les luitiuytts et Muti-es positions d'infanterie qui devront se lit>iisoi puHs |K>ur l'action en même temps que a'enga- <l«-<u lu lutte li'ai'liUerie. Selon toute vraisemblance, l'enlyrii.i iiiiiiiit ^11 effet une attaque de vive force sur un ou
. ..Mrs.
1. Ltmcuer une grande quantité de mat^ I ^uitlruction des retrancliements entre les lottn, iltuta (tt CM& uit ceux-ci n'auront pas été organisés iIca le tuiti|ift iko pwix. M^me si cela a été fait, ainsi que Iw liuuVvibutWiulouol vou Schwarz le préconise, il n'en •HU,»Ujl(«ft> nwiuftoucore exécuter de nombreux travaux, l^-UqUi? -■
. IV.. .1,..,,^ ^^^,^,.^^ . (Jeux ou trois pour le comman- ..loiu, pour le direcleur de l'artillerie et
luidéA, des traverses, des meurtrières et
4ïijij*
L iMCt'ssoires : réseaux, abatis, fou-
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4° Des réseaux téléphoniques complémentaires pour l'artillerie;
5° La mise en état de défense des forts et ouvrages ;
6° Des batteries temporaires et des magasins ;
7° Le dégagement du terrain en avant des ouvrages et <iea retranchements.
Et cela dans la période de la mobilisation, souvent très Restreinte pour les places voisines des Frontières. Il faut ^onc amener rapidement à pied d'œuvre ; le bois nécessaire (poutres, planches, piquets, barrières); du ciment, des cailloux et du sable pour le bétou ; des sacs à terre, du fil de ier, du matériel pour mines et fougasses, etc.
Cette quantité de matériel se traduira par des poids très élevés. Ainsi à Porlr-Arlhur, on peut l'estimer à 5 20O t environ pour le périmètre de i8 km du front de terre. Pour les forteresses qui auront un développement de 4o à Go km, le service du génie seul devra prévoir le transport de loooo à iGooo I. Si, d'autre part, on estime à dix joure la période de mobilisation, on sera amené à transporter r 6oo t par jour. En employant des voitures régimentaires à deux chevaux recevant un poids utile de 4oo kg et effectuant deux voyages (3o-35 km), il faudra immobiliser quolidieunemeul mille voitures et deux mille chevaux.
Mais la période de mobilisation n'est pas seule à considérer, car les travaux de construction et de réfection d'ouvrages pendant la durée du siège proprement dit nécessiteront encore énormément de matériaux. A Port- Arthur, pendant les cinq mois de siège, il en a fallu le double de ce qu'on avait utilisé pendant les cinq mois de la mobilisation, mais avec cette circonstance aggravante que les convois pouvaient seulement circuler la nuit, c'est-à-dire pendant six heures environ.
On ne peut donc songer à chercher à effectuer les transports de l'artillerie el du génie umquement avec des xhevaux et des voitures. Il faudrait en entretenir un trop
Kçhevaux et dci
9i l>ft L l.^»L^K?<*Jt 1>KS i.'OMBATS UMIÈS SOl:S PORT-AKTHUR
inuiil notiilKv ou I«9 r^uisilionner, ce rp.ii seruît parfois
i'i*ii<J;uit. on a ili'jà vu précédemment quel
,. :U » jMHiroir concenirer rapidement une
..<■ -ie t'»i!oiis sur le front d'attaque. S'il en
- intïeits. un i-ommaodant énerçjique n'hési-
' laniir momentanément un ou plusieurs
.11 rt.'(M>rler l'armement sur d'autres plus
.-iK-ii .tes chemins de communication et
- -■--■iiie donc autant d'intérêt que l'orga-
,j|> M'ulu âc tel ou tel intervaUe.
. iiioiH. â Port-Arthur, cet élément de la
■Il À tait négligé. Il n'y avait pas de che-
m'iuc dr chaussées. Celles-ci étaient rem-
1 1 njules creusées dans le sol lui-même ;
-,iu«)tl du roc qui résistait aux intempéries,
^ .os cas, si les chemins étaient bien tracés
..<- tcckuique. ils l'étaîenl beaucoup moins
. 1 elle ic délifement, ainsi d'ailleurs qu'on
ni, D*s o«:lobrc, presque tous ces chemins
. mes directes des observatoires ennemis
MIS y circuler (|uoi que ce soit, sans
.N.nl*l«* batteries de canons de ^y mm en-
Htoie la nuit, les Japonais s'orientaient
.^ ruueit des voitures et lançaient sur elles
iui> k iWfilement est la qualité primordiale ic .wwroiinîcation. En terrain plal, on le 1 <itv>vtiu J» [»lautations judicieusement disposées . iKu 'twk l>*."«ls. Même si l'on a à tracer une voie '■■.: ■••^ chercher à diminuer les distances unis alignements, mais empêcher is de lignes ne soient prises d'en- I . montagneux, on passera derrière » 11^, et on arrivera assez facilement
_.^^ * At (i*»a haut, un réseau de chemins
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de fer est absolument nécessaire dans une place, le mode de traction n'est pas aussi bien défini et le lieutenantcolonel von Schwarz pense qu'à Porl-Arlhur les locomotives à vapeur eussent été d'un emploi difîicîle. Oh a vu
que les Japonais arrivaient à déceler, la nuit, la présence des voitures sur les chemins par le bruit des roues; n'en serait-ii pas de même des machines à vapeur qui, outre l'échappement de la vapeur et la fumée, dégagent aussi
uO LlK L'INFLLILNCE DES COMBATS LIVRÉS SOUS PORT-AHTHUR ((Utfliiuefois ilps étincelles? H semblerait donc utile de Hul>KUlu«r Alix locomotives ordinaires la traction électiHfUtf ou timte ttutre Taisant moins de bruit. En outre, ttt plmc» <i«vnùt [Kiesi^der un certain nombre de wagons »uiu;i.YlU»tes it'Hrv nfntorqués à bras ou par des animaux, pMUl' circuler sur 1rs voies où le mouvement des trains oui, iiu^KNfiùMe. Lt^ automobiles, qui vont toujours en se ^rfMtiouiwut chai{u<^ année, rendront de grands ser-
Ku rÂituu^. \<ts iWsiderata relatifs aux chemins de coiuuiuuk'ttûou swul 1^ suivants :
t' l>uU:w dv mxubreusrs chaussées, posséder un réseau tiv clttuùuh tW fttf à ^<.*w étniite ;
t*\^i> ivwHU Jevruit «voir une partie fixe, construite li^K t» Ivtuitt J« l>a>x. rt uoe autre parlie transportable, uinv lUi (Uvctf au tuutucnt du la mobilisation . La première, ikrvultmi.', -«erwil dis(K<6^ près des batteries intermédtMiriM, tutuiCtlÎAtviutfut en arrière des magasins k poudre. La xci'oudv n'UiCL-iiit t« partie fixe à certains forts, aux lUM^ttùii» iuloniK'diainrs de toutes les batteries, etc. ;
'V KvutphMToi' les t<.i«.\ émotives à vapeur par tout autre mMv dt^ (l'Mcliott ne t'aient ni bruit ai fumée ;
V W>\.u' le imu^>rt des poids lourds sur les chaussées a\i>il' ilw* ttwlt,'HM>bik>s silencieuses ;
> Ëvilvr l'eulilHdf des longs Iraci's en ligne droite.
PROJECTEURS
tSlluliuU le si^gc, les projecteurs ne furent qu'un des
itnveiis ttecouduirceL de la défense, en raison de leur petit
ii>ii>luv uL du riiiaptilude à se servir de ces appareils.
' , .t i.'uU- leur importance a élé démontrée, et,
^ liiluies, ils ne seront pas moins néces-
..i(L>ii, le l'usil ou la pelle. Le rôle des pro-
VI II 111 ■■ iluiis uau forteresse commence aux premiers
jours de son inveslissement cl finit à ses dernières convulsions. Au début, iU gênent l'ennemi dans ses mouvements et dans la construction des tranchées, mais sans toutefois lui apportée d'entraves pour ses batteries de siège, enterrées ou hoi^s de vue. En général, leur rôle sera donc : 1° Éclairer la plus grande zone possible de terrain pour gêner les mouvements et les rassemblements des troupes ennemies, dévoiler les transports des équipages lourds et les travaux sur la ligne d'investissement;
2° Rendre difficiles les travaux de sape et signaler en temps opportun la mise en marche des colonnes d'assaut sur les approches des ouvrages ;
3° Barrer par leur faisceau les recherches des projecteurs adverses.
On comprend qu'un projecteur d'un calibre ou d'un modèle unique ne peut satisfaire à ces trois conditions. Il faut des appareils plus puissants pour éclairer les points très éloignés de la place que pour rendre visibles les abords immédiats des forts; pour la barrière lumineuse, Il est nécessaire de réaliser un dispositif étalant le faisceau.
II serait donc désirable d'avoir, sur le front de défense, des projecteurs de deux ou trois calibres. Pour l'éclairage éloigné et la barrière lumineuse, ils seraient puiskaanls, c'esl-à-dire du calibre de 90 ou de lao cm et établis sur les forts. Pour observer dans les intervalles on emploierait des appareils de 60 ou de 75 cm et on les disposerait dans les caponnières d'arrière intermédiaires ou dans leur voisinage immédiat, de façon à ce que le
(commandant de l'artillerie de ces organes ait les projecteurs sous ses ordres directs. Une complète harmonie B&ît en effet régner entre l'organe qui éclaire le but et celui qui doit le battre. Un projecteur .sans canon sera mutile, mais un canon sans projecteur ne saura où porter ses coups. Pour éclairer la zone rapprochée en avant l des retranchements réunissant les forts et les ouvrages
^^des retranche!
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intermédiaires, on pourrait descendre aux calibres de 60 ou de 4o cm.
11 en résulterait que, sur la ligne principale de iléfense, il y aurait (Hg. 7) :
1° Un projecteur de 90 ou de lao cm sur chaque rort(');
2° Un projecteur de même calibre sur l'ouvrage inter-
médiaire ;
3° Deux projecteurs de 60 ou de 75 cm dans les capon — -_^~~^, nières d'arrière intermédiaires ou dans leur voisinage» — -,
mériial. La caponnière et le projecteur seraient reliés alors par le téléphone ;
4° Quatre projecteurs de 4o ou de 60 cm dans chaque intervalle pour éclairer les abords immédiats des retranchements.
Dans le cas de l'existence d'une deuxième ligne de défense, il faudrait y établir également des projecteurs puissants, susceptibles d'éclairer la première ligne en
(") L'un d'eux wrvirail de rechange en cas d'avarie à l'autre ou à celui
SUR LA CONSTRUCTION DES FORTS cas de percée de celle-ci par l'eanemi. Le plus souvent, si les appareils ont une portée de 4 à 5 km, on pourra les placer sur des poinls de l'enceinte centrale découvrant bien le terrain en avant.
La question d'emplacement des projecteurs destinés à éclairer les intervalles battus par les caponnières d'arrière intermédiaires est très délicate. Si l'on installe les appareils dans la caponnière, en leur ménageant une embrasure spéciale, il est à craindre qtie la proximité du faisceau ne gêne précisément le commandant qui doit faire tirer les canons de la caponnière. On est alors conduit à placer le projecteur en dehors, en l'abritant convenablement contre les coupa. Quand cela sera possible, on le mettra sous un abri bétonné ou même dans une tourelle, sinon on le rendra mobile, soit en le plaçant sur un chariot traîné par des chevaux, soit ainsi qu'on l'a fait à Ehrlonfj en le fixant simplement sur chariot se mouvant sur rails. Dans ces derniers cas, il devra Hre relié par le téléphone avec la caponnière et sans que les fils puissent être coupés par les projectiles ennemis.
Quant aux projecteurs établis derrière les retranchements, ils doivent être au plus haut degré légers, mobiles et indépendants de leur source d'énergie, car on sera amené à les changer fréquemment de place en vue de les soustraire au feu de l'adversaire ou d'éclairer les divers points en avant de la ligne de défense.
Mais, si les appareils restent par la force des choses à découvert, il n'en est pas de même des moteurs et des dynamos qui devront autant que possible être abrités dans des locaux à l'épreuve. Pour les projecteurs des forts, la question est relativement simple, par suite du rapprochement obligé des appareils de la source d'énergie et du passage des câbles dans des locaux à l'épreuve. Pour ceux des intervalles, on peut loger à la rigueur les moteurs dans les casernes bétonnées, mais il faut ame- _ïier le courani aux projecteurs. Or, pour mettre les câbles
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il l'abri des projectiles, il faut les enterrer prorondémcul , ce qui Duil fûrcémeiit à la mobilité des appareils, qui doivent alors venir se brancher en des points déterminés de la ligne des retranchements. Si on opère autrement, c'est-à-dire en posant simplement le câble sur le sol ou en l'enterrant peu prorondément, il y a à craindre les inlerruplions lorsque la ligne sera coupée par un obus eonenii. La solution désirable pour ces projecteurs serait donc d'avoir une source de lumière qui se déplace avec l'appareil.
PendanI la durée du siège, les défenseurs de Port- Arthur ont ressenti souvent la grande impression morale produite par les faisceaux des projecteurs. Lorsque ceuxci passaient sur la zone occupée par les travailleurs, ces derniers s'arrêtaient immédiatement dans leur besoiine.
Aux premiers jour» de l'investissement, par suite du grand éioignemcnt des appareils (5 km), les projecteurs japonais exploraient les travaux de la place, maïs les faisceaux s'arrêtaient rarement sur les groupes des défenseurs, parce que ceux-ci n'étaient pas aperçus par l'ennemi. Cependant, les jours suivants, celui-ci réussit à distinguer les retranchements, les éclaira longuement et dirigea sur eux le feu de ses batteries. On dut recourir à la ruse, c'est-à-dire interrompre le travail sur les zones éclairées pour le reprendre sur celles qui restaient dans l'ombre, puis, lorsque celles-ci étaient elles-mêmes reconnues, revenir aux premières. Toutefois, il faut dire qu'en raison de leur éloignement, les projecteurs japonais n'ont pas gêné énormément les travaux de l'assiégé.
De leur côté, les Russes n'avaient aucun renseignement sur les entraves qu'apportaient leurs projecteurs à la marche ou aux travaux de leurs adversaires. L'auteur ne peut citer à cet effet que des passages du Siège de Port-Arthur de David James. Nous en avons déjà donné un extrait (p. G7) et en voici quelques autres non moins probanla.
A propos de l'assaut de la lunette du Temple,
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dit : « Mais tout ce que l'obscurité pouvait apporter d'aide aux assaillants était détruit par les rayons des projecteurs, «ne lumière froide g^nanld'un côté et aidant de l'autre. » Au sujet de l'assaut de la redoute du Rocher, du 23 au 34 août, il dit encore : « A l'ouest, l'arlillcrie de la 1" division commençait son tir contre les projecteurs de la défense; ta fumée de l'explosion des projectiles cachait si souvent leurs feux que nous ne fûmes pas étonnés quand deux d'entre eux s'éteignirent. A ce moment, la lune se cacha, ce qui lit ressortir davantage les faisceaux des projecteurs de l'est sur lesquels on continua à tirer. Plus loin à l'ouest, entre Souichiyng et Ouglovaia, un i|rand nombre de fusées, dans un beau désordre, produisaient un éclairemenl comme à l'aurore. L'aile droite de la i'' division, voulant profiter de l'obscurité produite par suite de l'extinction des deux projecteurs à l'ouest, s'avança en chaîne après avoir dissimulé sa présence aux avant-gardes russes. Mais soudain, le feu des deux projecteurs brilla de nouveau, leur faisceau se dirigea sur les rangs japonais pris ainsi à l'improviste et sur lesquels s'exerça un violent feu d'artillerie et de mousqueterie provenant d'itsouchan, d'Antsechan et des ouvrages voisins. L'exiinction du feu des projecteurs était simplement une ruse moscovite dans laquelle tombèrent les Japonais ; maintenant, les faisceaux couraient, se croisaient, donnant un but aux efforts décisifs de l'artillerie qui déiruisait les ennemis au fur et à mesure qu'ils s'avançaient. Alors seulement régna un silence significatif à l'ouest. »
Ces récits d'un témoin oculaire sont donnés par le lieutenant-colonel von Schwarz pour monlrer la nécessité de pourvoir les forteresses du plus grand nombre possible de projecteurs (').
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et avec le commandant de la place, doit être réalisée en même temps que la forteresse. En temps de siège, elle servira pour la transmission des ordres du chef d'élatniajorde la place auxforls et aux commandants des fronts et de ceux-ci aux commandants des secteurs qui communiqueront avec les ouvrages et forts, ces derniers étant aussi reliés entre eux.
L'autre, spécialement affectée à l'artillerie, permettra au commandant de l'artillerie de diriger le feu de toutes ses batteries. Une partie du réseau, qui relie la place aux observatoires du commandant de l'artillerie, et même celle qui réunit chacun de ces observatoires à ceux des commandants de groupe seront aussi réalisées dès le temps de paix. La ligne circulaire qui mettra en communication entre elles et avec l'obsei-valoire du groupe les batteries temporaires ne serait faite qu'à la mobilisation.
Une seconde caractéristique des réseaux consiste en ce qu'ils doivent fonctionner sans interruption, même sous la plus forte canonnade. On y arrive, soit par un réseau souterrain, soit au moyen de la télégraphie sans fil.
Tout ceci ressort des faits du siège. Dans la forteresse, il existait un réseau téléphonique très développé permetlant les liaisons suivantes. L'état-major de la place était réuni à la station centrale, qui communiquait avec les commandants des fronts. Ceux-ci étaient reliés avec les coRimaudauts des secteurs en liaison avec les forts, ouvrages et batteries. On voit donc qu'il n'existait pas de réseau particulier a l'artillerie et que celle-ci devait emprunter le réseau général pour communiquer avec ses batteries. Comme celui-ci était encombré déjà par les messages provenant du commandement, il en résultait que des indications très urgentes parvenaient le plus souvent trop tard. C'est ainsi que les ordres d'ouvrir le feu sur un but désigné n'arrivaient aux batteries que bien souvent lorsque le but avait disparu. Cela se passait surtout pendant le combat, au moment où les ordres affluaient
toi DE L't5FLCE30 OBB OlWlAfJ LtVBES S(^S PORI-AHTHLÏ de toutes parts. O* s'ex^qBe siséorat que, dans bin peu tie clrvon^taBccs^ les B— ej parmi roarentrcr k feu <le plusirurs battariss av des coi<Niae« japoaais». Si cela se produisît (fmAfatêais, A but l'altribaer dob pas à la ilireclioo d'un seul, ma» biea ptolAl à raclÎTil^ diplovée par les cheb des po«ilioas et les cominaiHlaiils de betlerie.
L'adversaire, au cooliaire. eonreatrait la plupart du leuips le feu de nombreiises batteries sur on même onvmi|e, <]ràc« â un semce de baîson par^ilenient orgauisé. abiiutissant à des obt^ervaloires jadicieu^emcDl cbuiMS. Le géuétal N<Mji et le général Tîchima. rommandaikl l'aHillerie, aiaient des obâenraloîres arec des comuiuriK'atioiis téléphoniques cocnpiêleinent séparées ('). LeK déclaralii>us des aateurs anijlats, David James el Kltiii ^VÂhineati-Bartletl sont très claires à ce sujet. Ce dentier rapporte niéme que les colonnes d'assaut japouttiist!!< étaieut pi>un'ues du téléphone de campagne, qui W rvtiait d'une part avec rèiat-major, d'autre part avec le* halleries. ce qui permettait â celles-ct de cesser le feu v>u d'kilooqer leur tir, suivant les circonstances. Grâce à l'iMiipJoi ihtetligent de ces appareils techniques mili* hliivKt l'euitettii )>ou>ait faire concorder tous ses moyens d'HClioa tk tous les instants pour se rapprocher du but â «Ueiudra. Mais il est cependant probable que le succès vu c^t iié rMkdu plus difficile si la défense avait employé AU^si bien ces marnes movens.
SiMta i» ritpport des communications téléphoniques. la ^wU'»^'«*«' <* m#uie un a^'antage sur l'attaque, puisqu'elle MUt t^H iv\>an)^T pusémeni dès le temps de paix en tMi«4t<utt eit <.vuvre les procédés les plus sûrs et les plus tK4*\e«u\i taudis que l'assaillant ne les possède pas loii- |VM(M. La U^-Sjraphie sans fil a déjà pris uu réel dévelopuiMU'Ul i i."«pemhittt le moment ne semble pas encore venu
\M» *WM *» ii»*if. 1906. i- xx.\ll. p. 5ïg.
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de supprimer les téléphones, beaucoup plus sOrs et d'un emploi moins aléatoire pour la compréhension des télégrammes. Mais il faut toutefois empêcher la destruction des fils par les obus ou leurs éclats. Ce résultat ne peut être atteint qu'en employant des lignes souterraines. Toutefois, à ce sujet, les avis sont partagés.
Les uns prétendent qu'il faut enterrer les (ils de telle façon qu'ils ne puissent fitre coupés par la chute d'un obus de fort calibre. Si même le cas se produisait et pour procéder rapidement à la réparation de la ligne, ils proposent de construire tous les 5o ou 65 m des regards qui permettraient de substituer à la portion de ligne coupée un ou plusieurs autres fils également souterrains, et branchés dans ces regards sur les portions souterraines restantes.
Les autres objectent que les lignes aériennes seront très rarement coupées par les bombes ou les shrapneis et que l'on sera conduit à des dépenses considérables si l'on veut creuser sur des centaines de kilomètres des tranchées de profondeur suffisante pour mettre les câbles à l'ahr'i des gros projectiles, lis proposent alors de mettre les lignes à l'abri des éclats des projectiles de campagne Ou de canon de moyen calibre en les enfouissant de 3o à A5 cm dans le sol.
Le lieutenant-colonel von Schwarz, se' basant encore ^ur les expériences du siège, propose :
1° De n'avoir que des lignes téléphoniques souterraines ;
a° De les subdiviser en deux sections : celle de la zone v«xposée directement aux obus et celle qui aura peu à ^k^indre tes coups de l'artillerie;
^^ 3' Dans la première section, les câbles devront être enterrés assez profondément pour ne pas être coupés par les obus ; dans la seconde, ils pourront l'être moins puisqu'ils ne seront exposés qu'aux éclats ou à l'ébranlement ' produit par la chute fortuite d'un gros projectile;
^^produit par la ch
■« DE LISFLUKNCE DES COMBATS LUTÏÉS SOL'S PORT-ARTHDR 4* De garantir l'isolemeoL des câbles par imc gaine en ko». A Ehriong, on avait observé de fréquentes interrupi dans une ligne enterrée à 3o cm de profondeur, ; le câble Tut enlevé et examiné, on ne constata t détérioratioa du Tait des projectiles et il fut remis «a place, mais en donnant lieu aux mêmes phénomènes, ûoé plus attentivement, on constata que l'isolanl «taîl en partie détruit et igu'à la suite des pluies qui
«SMIfill mouillé forlemeul le sol, le Ql était à la terre. On twwuM iv< aiAme iîl, mais en le plaçant dans un tube de )tfK>liikn lriuni|ulaire en planches minces et les inlerrup- Vn.'UN ne Mi> produisirent plus;
V |tii ;)unuttii' la sitreté des communications en orgalï l»a ligues de telle façon que chaque point soit relié UuX lil<* Hvcc l'état-major ou avec le chef dont il défc''>tinniéd internent, ntîn que, si l'une des lignes est
, lit seconde puisse la suppléer.
léer. ^
Le schéma des comiriuoicationa léléphoiiiques est indiqué sur la figure 8.
On constate qu'il n'est pas nécessaire d'enterrer profondément les liijnes reliant : l'élal-niajorde la place aux observatoires des chefs de front et aux états-majors des commandants de secteurs ; ces derniers entre eux ; i'observatoire de l'artillerie avec l'état-major de la place et les observatoires intermédiaires ; les élats-majors des chefs de front avec ceux des secteurs, lout au moins sur une moitié environ de leur longueur. La partie du réseau de l'artillerie qui sera exécutée au moment de la mobilisation sera enferrée autant qu'il sera possible d'après le temps ttenl on disposera. Quant aux lignes réunissant les ouvrages et les forts aux commandants de secteurs ainsi que les forts entre eux, elles seront enterrées profondément et organisées dès le temps de paix.
Des lignes assureront également la liaison des stations du cbemin de fer à voie étroite entre elles et avec l'étatmajor de la place. Au point de vue de la sécurité, on les traitera comme les autres lignes téléphoniques.
La télégraphie sans fil semble devoir être appliquée pour relier :
1° La forteresse à certaines autres villes du territoire;
a' La forteresse avec les escadres dans le cas de ville maritime;
3° L'élal-major de la place avec les positions avancées;
4" Les forts détachés.
Le service des liaisons peut en outre être assuré par ^'aulres moyens, tels que les héliographes et les séma- Tpliores, mais à la condition qu'ils aient été préparés dès le temps de paix et que les hommes à y affecter seront absolument aptes et instruits dans la pratique de ces appareds : autrement les services qu'ils rendront seront négligeables.
UUISM BE LA PLACE
Da«i le tàofitn UL, «■ a fni r cjBo r tït ^e la ifislan» 4» farts à Feacôrte entcalc étA tntf faUe pour empidbcr ^ bavèavricBeHl de b vflle, ■n> qv'vlle arai i«£ MapOTée pv h aé itJBitf de mt pas aroB- me prf mien fi^e de dHnse trop dévelofipée, es égard à h ymnaM HMsaifiairtiF qnî étMl préive poor la place Bk ■'étail «■ efl«i •{u de 1 1 3oo homaaes pour ud< h^e de farts de i.S km. ir^ qm donaûl 760 homme par Inkmiètre. Ce ckiffre w rapproche btea de celui qi^ -^ m admit en principe en .Vllemagne. mais alors le^ ^^a tmape^ OH^ïles pour (a tiéfriise actîre des posiltoi^ ^^b vrkades et aolrcs ne soot pas comprises dans la gavr^ — ntson de» forts et oarrages.
A Port-Anhor, dés le commence uteul da siège, c»ks constata que l'occupation de certaines positions ayawm— cées était indispensable, ce 'lui porta le périmètre de I ^^ défense à 21 km. de sorte qu'il n"v aurait plus eu qa »^ 5io hommes par kilomètre. Il est inutile d'ajouter qa.»^' ce ciiiffre élaîl noloiremenl Josuflisanl et qu'eu ceL*^ occurrence on dut renoncer à défendre les posîlio»^* d'avant-^jarde.
Toutefois, la chance favorisa Port-Arthur en ce q «•' concerne lit garnison, car, en réalité, au début du siè(|*^^ elle romptait 4i 016 hommes, dont 345o3 dans le ranf/ 4 i8<) non comlialtants el 2 3^4 dans les hôpitaux. A ce;!'' il faut encore ajouter 3 .'loo unités de l'équipage d" Kouanlong, quelques petits détachements el treize n)i' lices de citoyens (a 5oo hommes). Le total général s'éle-
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t. à près de 5oooo hommes, soil quatre fois plus s la (jarnison normale de 1 1 3oo hommes qui avait été -^ue.
luette garnison était ainsi répartie au moment de l'in-
tissement :
[° Batteries de côte : i 3/4 bataillon;
i° Positions avancées et liqne des forts : a5 i/4 ballons; 3" Réserve (jénéralc : 7 i/4 bataillons;
Enceinte centrale : i3 milices et i compagnie. ■3n voit immédiatement combien était faible la réserve mérale (1/6) pour une garnison de semblable impornce,
D'après un ordre de la place dn 3o juillet 1904 (la nuit l'évacuation de la montagne du Loup), la répartition -S troupes était la suivante :
1" Front de mer à) Drtachomcnt ouest : lieutenant-colonel Stolaikov.
Ou 37' régiment de tirailleurs eslrsibérien. i compagnie Du aS'n^giment fie tirailleurs esl-sibérien. i —
De l'équipage du Kouantong i —
Total 3/'4 bataillon.
f^ô/e : Défendre la presqu'île du Tigre, depuis la caserne 37* régiment est-sibi'TÎen jusqu'à la Queue du Tigre inclu-
é) Détachement est : lieiileuant-colûnel Vepritski.
Be l'équipage du Konimtong 4 compagnies
Total 1 bataillon.
liàle : Dt'fendre la portion comprise entre la montagne d'Or l la batterie a" 22 inclusivement.
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2° Front de terre
Gôn^ral Kondrateiiko.
a) Premier di^ tac hem eut : géni-ral-major Gorbatovski.
Des a5* et 26' rég. de tir. est-sibériens. 6 bataiDoQs
Des i5' et 16' rég. de tir. est-sibériens. 6 batailloQs
Du a8' rég. de tirailleurs est-sibériens. i bataillon
3e et -jc bataillons de réserve a bataillons
De l'équipage du Kouantoug 2 compagnies
Des gardes-frontières 2 compagnies
Du bataillon de chemins de fer. ... i compagnie
j batt.de ia4'brig. d'art. est-sibérienne. 8 canons
1 batt.de la 7'brig. d'art, eslrsibérienne. 8 canons
Batterie de canons de campagne de
57 mm k tir rapide 6 canons
a batteries non end ivisîon nées .... 8 canons
.p jiC 1/4 batailloQs
° ^^ j et 3o canons
Rôle : Défendre le terrain compris entre la montagne de k Croix jusqu'à Tayangkou inclusivement en y comprenant tous les forts, ouvrages, redoutes, batteries et tranchées et en outre occuper les positions avancées : Siaokouchan, Takouchan, de l'Aqueduc, du Temple et Panlongchan.
ft) Deuxième détachement : général-major Tserpitski.
Du 5* régiment est-sibérien 3 bataillons
I 2 bataillons
Du 37* régiment est-sibérien ! et
I 3 compagnies
i I bataillon l>u a8" régiment est-sibérien ...,./ et
f 3 compagnies
De l'équipage du Kouantoug i bataillon
Compagnie de mineurs 1 compagnie
Dt^taeliemenls des 11' et la" régiments
niUaibériens i compagnie
V brigado d'artillerie esl^sibérienne . . 16 canons
Totaux . . . j 9 ''«'fl'ons \ et 16 canons
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lid/e : Défendre le terrain compris entre Tayangkou jusqu'à la batterie du Loup blanc en y comprenant tous les forts, ouvrages, redoutes, batteries et tranchées et en outre occuper «s positions avaocî'es des montagnes de la Division, Vysokaia, Ouglovaia et le Laotichan.
" Réserve générale
(iiai.-1-a
iiiajt
Des i3' et i4' régiments est-sibériens.
4° bataillon de réserve
7' division d'artillerie est-sibérienne. k' brigade d'artillerie est-sibérienne.
Compagnie de sapeurs du Kouantong 4° sotnia du régiment de cosaques .
6 bataillons 1 bataillon
S canons
I compagnie
7 i/4 bataillons, 24 canons et I sotnia.
1 -f^cstes : Dans la vieille ville et la caserne du lo' régiment : ^ * 4-° régiment et a batteries de la 7' division ; dans la nou- '. ^*1« ville et la caserne du 11' régiment : le i3= régiment, le - t»ataillon de réserve et i batterie de la 4' brigade. La sotnia
^**.s sa caserne et la compagnie de sapeurs répartie en petits ihements sur toute la ligne de défense.
Totaus
4° Enceinte centrale Iji eu tenant-colonel Diouvernouia.
*:2 milices volontaires 12 milices
ta milice ë. pied de Port-Arthur .... 1 milice ï)étachenients des 9° et 1 0° régiments estsibériens 1 compagnie
Il compagnie et i;i milices
Rôle : Défendre l'enceinte centrale depuis la redoute 1 jusl'à la station du chemin de fer.
(Tons les rapports devaient ôtre envoyés à l'état-major place.)
1 11 DE I/INFLUENCE DES COMBATS LIVRÉS SOUS PORT-ARTHl'H De la réparlilion précédenle, il résulte que ia réserve, iusignifianle, élaîl encore divisée en deux portions : un régiment dans la vieille ville et un autre dans la nouvelle, à 9 km l'une de l'autre. La ligne des forts était aussi très faiblement occupée. Ainsi, sur ie Tront commandé par le général t^orbatovski, de la montagne de la Croix à Tayangkou, il y avait : 12 compagnies occupant les positions avancées de Siaokoucban, de Takoucban, de TAqueduc, de la redoute du Temple et de Panlongchan ; 17 compagnies pour la garnison des forts et ouvrages (i compagnie dans cliacun d'eux) et 36 compagnies pour la défense des inten-alles sur une étendue de 13 km, c'est-à-dire trois compagnies par kilomètre, sans aucune réserve.
Cependant, aussitôt que l'ennemi entra réellement en action, la disposition générale des troupes fut immédiatement modifiée, car on s'aperçut qu'il fallait plus de trois cttmpatjnies par kilomètre pour la défense des intervalles menucés. Alors on renforça l'intervalle entre Kikouannonl et Ehrlong avec le i3' régiment; une partie du a8* réi)imt'nl fut désignée pour occuper le terrain entre Kikoiian-iutrtl et le fort I. Enfin, lorsqu'il fut évident que tes ttUliqut'S brusquées seraient dirigées entre Kikouan- .^ iKml ti BhHong, on v- amena uu bataillon du i4' régi- — ;
IHVIUCÏ- 1^'^ sf""*'" '1"^» '^ quatrième jour du bombarde ;
nwitl. il i«' wslftilque deux bataillons en réserve générale. . ^ Ahw, lof^iqu'on entrevit la possibilité d'une péuétratioii«~v« *lv OniiPHii sur l*inler\aUe menacé, fitron appel à un dé— ^ t«ol»olHinU «!"' i 5iKt marins de l'escadre. Malgré ce ren-^ fiU'l, itii HV n^ussil qu'à, empêcher la percée de l'ennem m w\\» imi'VfiÙr à ivprendrv les redoutes Paulong. Il {ukjJ itkittt) luii* on tH'iilcnce que la garnison était à peine suriiill ■.iUilc i>i>\ir (MiipMter la prise de la forteresse et gardi;i»Jt
h Hh«n*Hl. il V «tait aussi des allsqiies inr le froDl
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ses positions avancées. Elle n'avait pu, dans tous los cas, s'opposer à l'enlèvement de deux ouvrages au centre de l'iiilervalle.
Au début de l'attaque proijressive du Iront menacé, on avait concentré sur un intervalle de 3 km environ : a bataillons de chacun des i3' et i4' régiments el a compagnies des i5° et 16" régiments, soil en tout 30 compagnies, ce qui faisait 10 compagnies (') par kilomètre, mais il fallait eu retrancher cependant 7 compagnies affectées à la réserve du front, qui s'étendait sur 6 km. Cette garnison, suffisante pour une défense passive, ne permettait aucune action extérieure. Cependant, à la suite de perles incessantes, elle fondait comme de la cire et, au mois de novembre, rares étaient les compagnies qui comptaient 60 à 70 hommes à l'effectif. Des travaux îainterrompus fatiguaient beaucoup les combattants, les affaiblissaient et engendraient des maladies. Tout cela provenait de l'impossibilité où on se trouvait de faire des relèves et de donner aux soldats un repos nécessaire, mais n'en avait pas moins des suites fatales, car l'affai-
/jlissement des corps amène celui des âmes et conduit k
la pensée de la reddition.
A la fin du siège, il ne restait dans la forteresse que
5 000 hommes bieu portants el laooo à peu près aptes
^u combat. Le nombre des indisponible-i était de 36 000 ('), c'est-àndire plus du double de la garnison nor- :malc prévue.
L'une des causes de la chute de Port-Arthur fut donc la pénurie de la garnison et son extrême fatigue dans la dernière période de la défense, ce qui porte à conclure à la nécessité de prévoir un nombre tel de défenseurs qu'il soit possible de leur donner un repos complet, ne fût-ce que pendant peu de temps.
(') Les compagnies ne ciimprcnaienl plus à ci" momcnl que de lao à
Ii4 DE L'I.VFLUESCE DES COMBATS LIVRÉS SOUS POHT-ARTHLIR
De quelle garnison Taudra-t-il doter les forteresses actuelles? On répondra à cette question en s'aidant des données précédentes, mais en les appliquant seulement à l'infanterie et au génie.
Infanterie
Celte partie de la garnison est de beaucoup la plus nombreuse. A Port-Arthur, elle comptait : g régiments d'infanterie, 3 bataillons de réserve, a compagnies de gardes-frontières, j compagnie de marche, l'équipage du Kouantong et les compagnies de débarquement de l'escadre. Snit un total de 29 000 hommes au début du siège. Ce nombre diminua progressivement et, en novembre, il n'était plus que de 17000. A ce moment, la place eut à subir des assauts successifs, mais elle pouvait encore lutler avec succès. Ce n'est qu'au milieu de décembre qu'on dut se rendre à l'évidence et qu'il fut constaté qu'il devenait impossible de tenir plus longtemps Vysokaiu, car il ne restait plus que i3 937 hommes,^uombre bien jnste suffisant pour la ligne des forts. C'est sur ce cdiiïre minimum qu'on peut se baser pour déterminer c f^ qu'ciH dû être la garnison de la place.
D'apréH des données officielles, sur le front attaqua* (.S, 5 km), étaient concentrés 4 776 hommes et, sur le rest^ (17 km), 7 7^0 hommes. Ils avaient respectîvemeu j» comme réserve : 4o6 et 496 hommes et à la réserve gêné -ï niln : 5to. Par conséquent, sur i km du front attaqué il^f* «vuit ( 3tto hommes environ, soit 2,5 hommes euviroari pour 9 m. Sur i km de front non attaqué, il y avait 48o hommeH, soit i/a homme par mètre.
Le Ni'rvîco comprenait trois tours: un tiers des hommes litiiit im armes sur la première bgne ; un autre tiers réparnlt ton dégAts sur les fortifications de la position et le Irnidi/Tie tiers élait divisé en deux parties : dans l'une
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les hommes se reposaient non dévêtus el dans Taulre ils se reposaient complèlement.
La moitié des hommes des réserves élail employée chaque nuit pour les travaux extraordinaires.
De celte Façon, sur la première ligne, les hommes dormaient un jour sur trois et, dans les réserves, un jour sur deux. Mais bien rares étaient les imits où il ne se passait pas d'alerte, et, de ce l'ait, les hommes au repos complet voyaient souvent leur sommeil écourté. Ce surmenage intluail énormément sur l'état physique el moral des soldats el on conçoit qu'il eût été désirable d'avoir une (]arnison suffisante pour donner au moins un repos complet d'une nuit sur trois aux trois tours.
On peut essayer d'appliquer les données exposées précédemment à une Ibrteresse idéale de 9 km de rayon et dont la circonférence de la première ligne aurait par suite 56 km de développement, 11 existerait, par exemple, vingt-trois forls et autant d'ouvrages intermédiaires. On peut supposer que l'attaque serait dirigée contre trois forls, deux ouvrages et deux intei-valles, soit j km en- ■virou .
Pour le front attaqué et dans la dernière période du siège, il faudrait par conséquent 5 000 hommes el pour le reste 30800, soit un total de aôSoo. Afin de donner une nuit de repos complet sur deux, il y aurait lieu de doubler ce chiffre et on arriverait à 5i 600 hommes.
On a vu que la réser\e de 1/6 qui avait été ménagée était complètement épuisée au mois de décembre; il eût donc été bon d'en avoir une plus forte, c'est-à-dire de 1/4 au moins, ce qui augmente le chiffre précédent de
— , — -^ laiioo hommes. Finalement, dans la dernière
période, on devrait pouvoir disposer encore de 64Ô00 combattants.
D'autre part, il faut compter sur un déchet de moilié pendant la première période (qui a duré cinq mois à
. ^ ■■■. ■.■::.. •:: » ■ mba:- -/t.ïî ^"i.'s .""".'RT-arthi-i
■- ^;L!iar '•• mï .li Mnii-i»ii riiiiiiiiterie est tombée de . . . i iiiu»'« i ' jj- lîi :iiiiieii «ie «ieoembre). Il fau-
Mi ■. •■!»*. .l'i 'ir-iMU : z*i iijiiiiiie*».
. i"i>*. ; u Liruil • 'ii'^'Sai. :i e^^t cependant pas
i.,. .1- . I . ^1* iixiue :».ir »•- ijfrreï «laus les combats fu-
.. i. iM>^€iitm ■'■:».. ••: ■ ;u' ".a nécessité de iloiiiier
V . ..i»it« ^ ..i '■■•••5' ■■i.ii*«i>fîLsaDie :M»iir les maintenir
i. \.'Kiuir> -L'' — lueii.i* .:i .uite.
.....it>*'ii .' i .icr LeLiie i-.- LU :l '•'ailit serait ainsi
% «M/K'. -•»/< '.*t'l*/Zlf?S .'
■'- -la-
1 4 ■>•-"-» hoiiiiii'-
-.ri--.
jo Soo
I -2 -lOO
~0 ooo
14 joo îioiiiiîie^
20 S«30 — 12 jOi-.
-i. . .. .1'. j.rt» -iei^i {lie la réduc- ... -^ -.•■- e îu'il n'y aurait plus • .'*- .. -.»>; -jr^bable qu'un s X X, • ^... :iie'U iisiiam. aiiisi, par
^ ,,.• \ .,.%.. IV it '.lie**. i s 'jenuauents entre
su» LA CONSTRUCTION DBS FORTS 117
^* forls et ouvrages permettrail sûrement de dimimier - beaucoup les cliiOres précédents, car les travaux à ^^^cuter sur la première lirpie seraient ainsi considéra- ^^ment réduits el la défense eu serait également beau- ■ ~%jp plus facile, ce qui conduirait à la fois à diminuer le ^^^ mbre des tireurs dans les intervalles et à augmenter le ^^^^mbre des nuits de repos.
Génie
D'après l'expérience acquise à Porl-Arlliur, on peut ^ser comme il anil l'efTectifdes troupes du yénie ainsi ^Jiie leur emploi dans les forteresses :
1° Sur chaque fort ou ouvrage intermédiaire, il est nécessaire d'avoir : un détachement de sapeurs avec deux Cifficiers pour réparer les dégâts et en plus, sur les forts attaqués, un peloton de mineurs avec quatre officiers;
2" Sur les fronts, attaqués ou non, un détachement par inter\'alle pour réparer les décjâts;
3° Pour la réserve des fronts attaqués : un peloton par intervalle pour les travaux ex Iraord inaires; une compagnie pour les travaux de contre-attaque; trois pelotons de mineurs.
Si on applique ces données à la forteresse idéale étudiée, il faudrait :
1° Pour vingt-trois forts, 23 délachcments; a° Sur les intervalles non attaqués, 21 détachements; 3° Sur les intervalles attaqués, a détachements, 2 pelotons et 2 compagnies.
Soit un total de : !^6 détachements ; 2 pelotons et 2 compagnies, c'est-à-dire S compagnies de sapeurs; 5 pelotons de mineurs pour les trois forls et les deux ouvrages intermédiaires el 3 de réserve, c'est-à-dire 8 p
a compagnies, ^^ En augmentant de a'i p. 1 00 l'elTectif des sapeurs pour
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les pertes, les travaux non prévus (deuxième ligne de défense, chemins...), on arrive à lo compagnies, soit 2 bataillons et demi.
Il faut compter en outre environ 200 km de chemin de fer à voie étroite, ce qui nécessitera pour l'exploitation 4 compagnies de sapeurs de chemin de fer.
Le détachement de télégraphistes sera d'un bataillon et celui des aérostiers comportera 3 sections.
ÉTUDE DES FORTS ET DE LEURS ORGANES
Considéré comme point de soutien, un fort doit satisfaire aux trois conditions principales ci-après :
i" Rendre très difficile une attaque, même progressive, dirigée contre lui;
2° Se défendre par ses propres moyens ;
3° Flanquer à tout moment les intervalles à droite et à gauche.
Les forts construits dans ces dernières années soni susceptibles d'une telle résistance qu'une attaque brusquée paraît une entreprise très aléatoire et il y a tout lieu de supposer que l'adversaire ne s'y risquera pas et préférera s'en prendre à l'intervalle. C'est en somme ce qui a été confirmé pleinement à Port-Arthur et qui a porté certains esprits à s'inquiéter de l'organisation de la défense des intervalles. Beaucoup se rangent à l'avis d'y construire des retranchements permanents. Mais alors, si on continue à créer des caponnières d'arrière intermédiaires et qu'en plus on renforce raclion de flanquement des foris, la pénétration dans les intervalles deviendra tellement difficile qu'on se résoudra de nouveau à attaquer les ouvrages de soutien.
Au fond, c'est ce qui s'est déjà passé autrefois pour les enceintes des anciennes places. Au début, l'attaque était dirigée sur les saillants. On les renforça par la création des bastions et l'ennemi se dirigea sur la courtine. On protégea celle-ci par un ravelin et de nouveau le bastion fut menacé.
Les forts doivent être considérés comme des pointa de soutien permetlauL aux troupes de la garnison de ma-
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nceuvrer el d'exécuter des sorties ou des contre-attaques. La chute d'un ouvTage dans l'intervalle n'entraipas avec elle la perte de toute la position principale de combat. On en eut un exemple typique avec les redoutes Panlong, qui tombèrent à la (in d'août, ce qui n'empêcha pas l'inlervalle Ehrlong — Kikouan-nord de résister encore pendant quatre mois, (jrâce à la présence du mur chinois. Mais, lorsque, le 38 décembre, Ehrlonq fut pris, on dut évacuer dans la nuit une partie de la position, et enfin, quand Songchouchan (ouvrage qui en réalité équivalait à un fort) tomba trois jours après, on dut abandonner la principale ligne de défense et se retirer sur la deuxième ligne.
La présence de retranchemenls permanents dans les intervalles amoindrit donc quelque peu le rôle des forts, puisque, si l'un de ceux-ci succombe, on conçoit encore la possibilité de se maintenir derrière l'enceinte de la ligne principale, mais il n'en est pas moins vrai, comme on vient de le voir, qu'au fort appartient encore le grand ■ râle de soutien essentiel, sans la prise duquel il sera fl bien difficile de pénétrer jusqu'au cœur de la place. "
Dans cet ordre d'idées et si l'on renforce les inler- 'fljles, l'adversaire aura une tendance à chercher à s'em-
rcr des véritables points de soutien et on devra donner -^ RUX forts les moyens de remplir les conditions énumérées ,^, pi UN haut. Pour satisfaire aux deux premières, il faudra: —
Que le fort puisse battre par son arlitlerie les obs — ^
lltejeii organisés contre l'assaut ;
a" Qu'il soit impossible pour l'ennemi de détruire les*;^
lIlHtrilctinn» abritant les canons, ou d'annihiler les:^
tBtHuleH Huil par un bombardement, soit par une alta-j^.
|lip |»roi,|rc»Hive ;
3" Qu'il l'xislo dos locaux à l'épreuve pour la garnison.«:M:'
Lu ti'i'iiiéi' litioii exige qu'il y ait dans le foi"»: «
(les iHUiNir onnées ou cuirassées permettan«~^
(l'obuiM'vti avant et sur les flancs el de bat^»^-
SLH LA CONSTRUCTION DES FORTS la.
tre coiislammeiil par un feu d'artillerie et de inousqueterie les intervalles el les approches des ouvrages voisins. Pour l'arLillerie, les emplacements existent déjà dans les caponnières d'arrière. Il ne reste donc qu'à établir des tours cuirassées pour l'observation el des galeries de fusillade pour l'infanterie.
On ne s'explique d'ailleurs pas très bien comment on a été amené à ménager des abris à l'épreuve pour les canons el à laisser les tireurs à découvert. Est-ce que les shrapnels seraient moins dangereux pour les hommes que pour les pièces? Est-ce que la perte d'un seul canon est plus importante que la mise hors de combat de dix fusiliers ? Est-il possible, pour la défense de l'intervalle, de préférer le feu de l'artillerie à celui de l'infanterie ? Non, certainement non ! Ce serait une faute de donner la préférence à l'une des deux armes. Pour se défendre avec succès, il faut simultanément faire appel au fusil et au canon.
La création sur les forts de caponnières d'arrière a fait époque dans la guerre de forteresse. Complétez-la par des galeries de fusillade à l'épreuve pour l'infanterie et les mitrailleuses el vous serez invincibles !
Le rOie du fort ainsi défini : point de soutien et organe de défense des intervalles, il faudra lui donner la garnison lui permettant de remplir ces divers buts, mais on devra bien se garder de le doter d'une artillerie qui l'inciterait à entrer en lutte avec les batteries assiégeantes. Cette artillerie de fort calibre attirerait forcément sur le point de soutien les coups de l'artillerie adverse. C'est ce qui est arrivé à Port-Arthur, où tous les forts possédaient des canons de gros calibre qui ont pris part au combat d'artillerie avec les Japonais. Ceux-ci, en répondant au.K batteries, atteignaient à la fois trois buts : leurs coups portaient soit sur la batterie elle-même, soit sur le reste du fort, soit sur l'infanterie. Etant donné que, lour détruire une batterie avec ses canons, il faut lancer
.%» UK LINfLliOCK DES COMBATS LIVRÉS SOUS PORT-ARTHIJR s4U«llk un tr^ (jrand nombre de projectiles, ane partie : >1n c^uxm:) toinbvitMil Ititalement sur les parapets d'in— 'aiUvritf 1*1 dt^tuolissaient le fort, le rendant ainsi plus 1 ulkKinljltt cuiUiv un assaul. Mais c'est là précisénienf l'iiu ti«« buis de l'assaillant. Pourquoi lui faciliter ainsi _
l> iiui cm vmi pour le combat d'artillerie proprenieiil ^1|4 l'VMt ft)ttleiu«iit pour les canons tirant à grande disliHKW !^i' 1«M lit>uiies ou les convois ennemis. On ne doit 1^^ W uudttllrr duus les forls. sous peine d'attirer éga- '"ilfiT" !*u(' c«ux-ci l« l'eu de rartilleric adverse, qui aura utM iiHlUwuvtf ualuretle i riposter aiL\ coups dirigés con- [iw»w iiitiuttt^-ti;.
Il >» >.t« -viù <(u<.\ si les canons de gros calibre étaient 'MbiiM >'u itelkx^ deii forts, non seulement ils seraient
>i\ .it-MutultMii. HMUs eucorv l'eunemî den^it partager
.. '-a oulÉ» Içei twttvfftvs el les forls et ceux-ci rece-
;i -.>]tM\)U«'^ti.'« tleu.\ fois moins de projectiles.
<- vm toc tttt «B ^viilence sur les ouvrages.
10 ^fe lf ii i ls très rapidement, ainsi qu'en
v^t* »i W ffcwr B* 3 déjà cité (p. 48).
..u^v, ^ttitMt4 Mut »—* ^M>tre brarrs «près le
.'.viuvut du IKWWMT kMBhànkaKM, rend compte
.. k»,ttir»»i.' « > u «i B J' tîW fa« w|«<l J fiè hors d'usage.
s à l yparl e r à Forga-
,H «*» Awîw o wiite pm^M k aàège ei ..(v'tuKtt ^«K «•■ Mfe ^pr y- ffas et les OMpes iMOlttOtk Mt>»Ml p*itt la | iii tî i«tia« ^Hnubao-
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détachant de la colline du Dragon presque perpendiculairement à cette dernière. Cette hauteur était séparée de la colline par nn ravin, mais elle présentait une étendue suffisante pour installer les locaux du fort. Toutefois, et sans doute pour auçimenter le terrain battu en avant, on avait reporté l'ouvrarie en arrière, de sorte que les fossés de gorge avaient une contrescarpe en remblai. Le fort comprenait une face et deux flancs dont le parapet était brisé vers le milieu. Le fossé de face, creusé dans le roc avec une escarpe et une contrescarpe presque à pic, avait 8 m de largeur et 6 m de profondeur. Aux saillants, les fossés des tlancs avaient une profondeur suffisante, mais elle allait graduellement en diminuant el, aux angles de gorge, cette profondeur atteignait à peine 1,75 m. Les fossés de gorge dans leur partie médiane étaient profonds de 6 m, mais aux angles ils avaient également une hauteur insignifiante.
Le flanquement des fossés de face et de flanc était assuré par des coffres de contrescarpe. Celui de droite présentait des embrasures à des niveaux très différents, car sur les flancs le fond du fossé était beaucoup plus bas que sur la face. On y accédait par une poterne passant sous le fossé de face. Du milieu de cette poterne, on s'était proposé d'en faire déboucher une autre aboutissant au cotTre de contrescarpe flanquant le fossé du flanc gauche, mais elle n'était pas commencée au début du siège et la communication avec le cofl're se fit par le fossé dudit flanc.
La poterne débouchait dans la cour du fort; elle se terminait à gauche par une casemate abritant les canons destinés à repousser les assauts et à droite par un magasin à poudre et à munitions. Le parapet qui la recouvrait était en grande partie en terrain naturel surmonté seulement d'une couche de 60 à 90 cm de terre rapportée _ pendant la période de mobilisation.
^B Vers le milieu de la cour du fort et touchant au parapet
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du flaoc droit, s'élevait une ballerie bétonnée pour quatre canons de i5 cm (i 920 kg). Elle occupait le sommet de la hauteur ; le terrain naturel avait été surmonté d'une faible couche de terre rapportée au moment de la mobilisation. Pour permettre à la batterie de couvrir de ses shrapnels le terrain en avant du fort, on s'était proposé d'abaisser quelque peu le parapet d'infanterie de la face, mais on n'eut pas le temps de le faire jusqu'à la déclaration de guerre. D'autre part, les décombres provenant de la fouille des fossés avaient encore contribué à augmenter l'angle mort. Finalement on s'en tint à la solutîou de tirer seulement sur le glacis et, pour remédier au défaut d'avoir une zone non battue qui s'étendait sur une longueur de 900 m, on construisit un retranchement en avant.
Pour que les fantassins pussent rester sur le parapet lorsque la batterie était en action, on avait découpé ea arrière du talus intérieur un petit fossé qui permettait de tirer assis.
Sous le rempart de gorge, se trouvait une caserne bétonnée pour la garnison. Elle avait l'aspect d'un long couloir de 2,7 m de largeur et de 3,6 m de hauteur, éclairé par des fenêtres de 0,7 X i m" donnant sur le fosse de gorge. Une poterne reliait la caserne à la cour du fort. Primitivement, cette poterne se terminait par un passage couvert parallèle au fossé de gorge (courant cTairyi'], mais comme les ouvertures de ce passage étaient prises d'enlilade, on s'empressa de les protéger par des traverses.
Le parapet de gorge était constitué en grande partie par des terres rapportées au moment de la mobilisation. Pour hâter le travail, le talus intérieur fut revêtu en tonneaux à ciment remplis de pierres.
r désigne par celle apjieIJalion les pi
CDuverls. qui consti-
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Une tranchée ouverte dans le parapet permetlaît d'accéder directement de la cour du fort sur la partie supérieure de la caponnière de gorge. De là on pouvait sortir de l'ouvrage par un petit pont en bois lancé sur le fossé. Cette partie supérieure de la caponnière était pourvue d'un parapet de 90 cm de hauteur, de façon à pouvoir flanquer les approches de Songchouchan et de Panlongouest.
Le flanc gauche du fort était si bien découvert de la montagne Takouchan que l'ennemi pouvait dénombrer les tireurs qui se trouvaient sur le parapet. Pour remédier à cet inconvénient, on élargit la banquette de tir et on construisit une traverse jtarados. Le flanc droit étant pris d'enfilade par la montagne du Loup, on fit tous les 4 m des traverses perpendiculaires à la crête de l'eu. Tout le long de celle-ci, on organisa des embrasures avec des sacs à terre, mais, après la bataille de Nanchan, qui démontra toute l'utilité des blindages contre les shrapnels('), on en fil sur tous les parapets d'infanterie du fort. En outre, il fut ordonné : sur le flanc gauche de placer des planches jointives reposant sur la traverse parados et sur le parapet et de les recouvrir d'une couche de terre de 60 cm ; d'opérer de la même façon entre les traverses du flanc droit. On réalisa ainsi des sortes wde galeries couvertes sur les deux flancs.
L Pour atténuer l'angle mort qui existait sur tout le pourtour du fort, on délarda d'abord le glacis à droite et en avant, puis on construisit un retranchement à fort prolîl en avant et tout le long du flanc gauche. Ce retranchement parlait du dessus du cofl're de contrescarpe nord-est et revenait se souder au mur chinois. Ce n'est que par ce moyen qu'on réussit à battre suffisamment les escarpements du nord et de l'ouest.
Aux saillanis du parapet, on avait ménagé des bar-
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bettes pouvant recevoir chacune deux canons contres?^ l'assaut, soit au total huit canons. Toutefois, il n'exîstsi^v.
d'abris que pour deux canons, et encore le ptissage cou
vert ou courant d'air, qui aurait permis d'amener ce» canons sur la barbette, avait ét.i^ bouché à droite par des sacs à terre pour éviter la prise d'enfilade dudit passage. A gauche, celui-ci était resté libre, mais il existait une dilTéreace de niveau de 3,(1 m entre le sol de ce courant d'air et la barbette, La ramge qui aurait permis d'y accéder était très raide et les expériences de roulement exécutées au commencement du siège montrèrent qu'il serait difficile d'amener les canons de l'abri sur la barbette. On y renonça donc et les canons fnrenl laissés , sur le parapet dans une sorte d'abri obtenu en entaillant le talus intérieur.
Les fossés de la face et de la gorge étaient sensiblement au même niveau, mais il existait une dénivellation assez grande entre les portions de la cour du fort situées en arrière et en avant de la batterie ; elle atteignait et dépassait même ()o cm. Il en résultai! qu'à chaque pluie les eaux se réunissaient dans la cour avant et, comme elles n'avaient pas d'autre issue, elles pénétraient dans la poterne, puis de là dans le coffre de contrescarpe double, dont elles transformaient l'étage inférieur en citerne. Les soldats qui occupaient celte parlie inférieure ne pouvaient échapper à cette inondation qu'en sortant dans le fossé par les embrasures très étroites. Cette mauvaise disposition constituait un grave défaut.
La caserne de gorge avait élé construite pour une compagnie à l'eiTectif de paix, de sorte qu'une compagnie à l'effectif de guerre ne pouvait s'y loger qu'en occupant la poterne et les abris ; mais, comme il n'avait été prévu ni magasins, ni cuisines, ni chambres d'ofBciers, ceux-ci devaient chercher un refuge dans les coffres ou dans le magasin à munitions de la poterne du coffre double. Dans le passage couvert conduisant à la poterne
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■ de la caserne, on avait disposé des touneaux avec de l'eau et deux canons contre l'assaut. On ronstruisit un inaçiasin pour les mines el les yrenades à main et ou aménagea des cuisines à l'extrémité de la caserne. Lorsc^ue, dans ta période des atUqucs rapprochées, on renforça la (jarnison d'une compucjnie, on dut organiser une seconde rangée de lits de camp. Le resserrement était -extrême et l'air chargé d'impuretés et de miRsmes, car il n'y avait aucun système de venlilalion et l'éclairage était obtenu par de mauvaises lampes à pétrole dont la fumée rendait l'air encore plus irrespirable. Il n'existait pas de -water-closets et l'accomplissement des besoins naturels se faisait dans le fossé de la caponnière de gorge, du côté opposé aux coups dirigés sur elle par l'artillerie ennemie.
La caserne avait une sortie dans le fossé à l'est de la caponnière, mais de là il était impossible de quitter le fort; aussi ses occupants furent-ils très reconnaissants aux Japonais, lorsque ceux-ci eurent réussi par un tir bien réglé à démolir la contrescarpe de gorge eu produisant ainsi une rampe des plus nécessaires.
», Dans la caserne, il existait une station téléphonique [fFeliée à i'état-major du secteur et au général en chef par ^es Tils aériens.
Tel était l'état du fort au moment de l'investissement. Pendant les cinq mois du siège, il soutint de nombreux assauts el tout ce qui peut résulter d'une attaque pro- Egressive. Voici ce qu'on peut en déduire.
ËTABLISSEMENT SUR LES FORTS DE CANONS DE GROS CALIBRE
Quand, le 19 août, à 6 heures du matin, commença le .premier bombardement, la batterie de canons de i5 cm I essaya d'entrer en lutte avec les batteries assiégeantes.
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elle fut rapidement réduite au silence en raison de sa vis »._ bililé au milieu du fort et de l'inslallalion à découvert de ses pièces. Rien donc d'étonnant à ce que, dès 1 1 heures du matin, le général Gurbalovski, commandant la défense du front est, ail téléphoné au commandement ; a Sur Ehrlong, tous les grands canons sont détruits, d
La batterie s'était lue, mais l'ennemi n'en avait pas moins continué à diriger sur elle ses obus et ses shrap- J
nels. 11 était clair d'ailleurs qu'il avait décidé de réduire I la batterie au silence. Il tirait juste et ses coups portaient sinon sur la batterie, dn moins sur les autres parties du fort : escarpe, fossé, parapet, cour, etc., détruisant les ' meurtrières, perçant les blindages, blessant et tuant des * hommes, ricochant ou lombant dans un tonneau à -* ciment dont les pierres s'éparpiHaienl de tous côtés. Il J devint évident dès lors qu'une batterie de canons de gros ^ calibre établie sur le fort ne pourrait être pour ce der- — nier qu'une cause de dommages et de ruines.
On réussit néanmoins à réparer les canons endomma
gés au moment du premier bombardement et la batterie --^^ conlinua à fonctionner jusqu'à la lin. Souvent, lorsqu'oiL^ ï"
signalait au loin un but en mouvement, voilures, cava ■-
Icrîtf, colonne d'infanterie, on lui ordonnait de dirigerj^ - HOU feu de ce côté, mais à peine avait-elle eu le temp^,-— " de tirer ses premiers coups de canon et de régler son tir_^ qu'elle recevait une volée de projectiles de l'artiHeri^^^ adverse. La batterie se taisait rapidement sans avoir eirn^* le temps de produire aucun effet. On en concluait qu'i ^^^ ne fallait pas essayer de laisser sur le fort des canons ' viNiblcs tirant à longue portée sur des buis mobiles et. qu'il valait beaucoup mieiix les dissimuler et effectuer un lir au goniomètre. Malheureusement, on ne pouvait y Mongor ù ce moment, en raison du manque d'expérience fit do pralique de ce tir en temps de paix.
[''inalcaient, on voit d'après cela qu'il est désirable de ne pus hisser sur les forts les canons de gros calib)
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NÉCESSITÉ DES OBSERVATOIRES ET DES GALERIES POUR LES TIREURS
II a déjà été retalé dans le chapitre IV, à propos des attaques brusquées, avec quelle facilité les Japonais avaient pu s'élancer à l'assaut des redoutes Panlong sans que leurs mouvements aient été signalés par les forts voisins et en particulier qu'EhrIong n'avait vu ni quand ni comment Panlong-ouest avait été pris, et qu'en conséquence il ne lui avait apporté aucune aide.
Kikouan-nord, ayant risqué de soutenir Panlong-est, lie resta bientôt plus qu'avec 4" défenseurs (sur 35o) et perdit ô canons et 2 mitrailleuses (message léléphoné ïi° ag).
On est donc amené à formuler cette deuxième conclusion : néressilé d'aimir sur les forts des observatoires, tJes galeries pour tireurs, des abris pour mitrailleuses et *^es caponnières intermédiaires à tèpreuve.
f^O ttMUniCATIOHS SÛRES A L'INTÉRIEUR DES FORTS
I-a garnison d'Ehrlong était scindée en deux parties
"■^ peloton de service était logé dans l'abri pour les
cariçjug contre l'assaut de la face et les trois autres dans
"^aserne de gorge, où se tenait également le comman-
^■'*t, du fort. L'abri et la caserne étaient reliés par le
'aphone, mais il fut rapidement détruit. La comnmni-
'-ïon entre eux ne se faisait donc plus qu'à découvert
' ^ï" la cour, et la distance qui les séparait était de 90 ni.
■'—es hommes de sei'vice devaient se rendre dans la ca*-
'^fcïe pour j chercher leur nourriture, prendre les ordres
^ commandant, satisfaire à leurs besoins naturels dans
^^* fossé de la caponnière de gorge... Aussi beaucoup
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ndant le premie^ — J
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d'entre eux fureiil-iis lues ou blessés pendant le premîebombardement. Il en résultait que les autres préféraiei^^ soulTrir de la faim ou subir d'autres privations en aller~^ danl une accalmie. Celte situation anormale se repr^r»diiisait k chaque bombardement, de sorte que l'abri de \i face et la caserne de gorge étaient comme deux Uots sans communicalioo. Lorsque l'ennemi s'approcha de plus en plus et occupa le glacis, la traversée de la cour, même dans les moments de calme relatif, devint tout à fait impossible et il fallut y creuser un chemin de communication en zigzag. Malheureusement les bombes et obus brisants le détruisaient continuellemenl, et dans le sol rocheux il était bien difïlcile de le réparer ou de le creuser à nouveau.
It ressort donc de là : fa nécessité de. pratiquer des communications à l'épreuve entre la cuxerne de gorge et l'ubri affecté aux hommes de service sous la face dit fort.
ABRIS POUR CANONS CONTRE L'ASSAUT
L'artillerie d'un fort, qui ne doit comprendre que dei canons de campagne à tir rapide, se subdivise en deuE^ parties : l'une doit défendre les intervalles et souleniir ks forls voisins et constitue Tarmemenl de la caponnièro d'arrièir; l'antre sert principalement pour repousser les ' troupes d'assaut et pour battre les approches immédiates de l'oiivrago. Ces derniers canons sont emmagasinés jusqu'im denûtT nioutenl dans des abris particuliers d'où on lt>s sort pour les amener sur les barbettes des angles NaillHoU.
Ainsi qu'on l'ndéjÂdil prtWdemmenl,aufortEhrloog, deux de ces canons étaient remisés dans un abri voisia ilu d<')tt>urh<^ df Ih |h^lcrne dit coffre nord-est dans la (HMir. Les dt^lHMU'hés du courant d'air coiiligu se trou-
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vaienl à a5 m des barbettes et à 3,6 m en contre-bas. Les rampes d'accès étaient par suite très raides (i/4)-
Cette grande distance à parcourir sur une pente très dure exigeait la présence de dix hommes et deux minutes et demie pour amener un des canons en batterie. En lemps de pluie, il fallait presque doubler l'équipe et pas moins de trois minutes. Cette manœuvre sous le feu de l'ennemi était beaucoup trop longue et presque tous les servants étaient mis hors de combat. Aussi, dès le premier jour du bombardement, les artilleurs renoncèrent^ ils à remiser les canons sous l'abri, qui fut occupé par /'infanterie.
Cet abri avait aussi un inconvénient : il débouchait fians le courant d'air dont la sortie est était vue et prise ci'enfilade par la montagne Takouchan, On avait cherché à pallier ce défaut dès le début en masquant cette ouvertur-e par une traverse, mais, le premier jour du bombardement, un obus tomba dans un angle du courant d'air Rt xiri autre démolit la traverse ; aussi se hâta-l-on de lenrner complètement la sorlifr (c'est ce qui est indiqué ^ur- la pliinchc II). Le même fait se passa dans d'autres '""ts et eut des conséquences plus graves, car la chute (les projectiles dans le courant d'air, qui était toujours '^'^ïpii d'hommes cherchant à respirer un peu d'air pur, "'^'^asionna des accidents nombreux. C'est ainsi que, dans *"^ fort, il y eut du même coup cinquante hommes indis- P*-*^iblea et dans un autre sept.
ties considérations précédentes, il résulte que : /«; ''*^tt€s des abris des canons contre l'assaut doivent être "*«*' rapprochées que possiblf^ des barbettes qui recevront ^^* fiièces et que la dénivellation ne doit pas être très ■' °'"'e,- pour les débouchés des poternes ou abris, tes cou- ^'^(s d'air doivent être à répreuve des projectiles et non '^'^^nis au tir d'enjilade. Sans cette dernière observation,
^ Courant d'air le plus utile jouera le rôle le plus
^^ Incontestablement, les mitrailleuses peuvent jouer un très grand rôle pour repousser un assaut, mais on peut cependant leur reprocher de ne pas lancer des projecliles d'une puissance de pénétration suffisante. On en eut un exemple aux assauts de Songciiouchan. Les Japonais rampaient en se protégeant avec des sacs, des boucliers ou des cuirasses et les mitrailleuses ne pouvaient rien contre eux, tandis que les shrapnels des canons en avaient facilement raison.
Il semble donc imprudent de renoncer aux canons, qui auront une action sur les approches du fort et dont le rôle cessera lorsque les colonnes ennemies atteindront le parapet; c'est alors qu'un grand nombre de mitrailleuses contribueront A repousser les assaillants. Il sera bon de doter chaque mitrailleuse d'un observateur, car cela réussit parfaitement à Ehrlong,
Les mitrailIcuseB sont, du reste, l'un des meilleurs systèmes de Hanquement des fossés et rendront aussi de grands services pour la défense des intervalles.
Les petits canons de 37 mm provenant des vaisseaux de l'escadre se montrèrent très utiles dans les forts où on les installa sur les flancs. Ils tiraient aussi bien sur des unités isolées que sur des groupes jusqu'à une distance de a km. A cette distance, il paraît inutile de dépenser des coups de canons de 7,5 cm, qui n'auraient pas grande action, tandis que le rendement des canons de 37 mm est très grand.
CASERNE POUR LA GARNISON ET COMMUNICATION DES FORTS AVEC LA PLACE
La caserne pour la garnison a sa place lout indiquée ! le rempart de yorge ; c'est là qu'elle se trouve le i en sécurité contre les obus. L'organisation de celle id'Ehrlong était loin d'être idéale; elle n'avait que des
j34 de L'INFLUENCE DES COMBATS LIVRÉS SOL'S PORT-ARTHl-ll défauts. Elle était en effet étroite, resserrée, avec peu d'air et de lumière; il n'existait iii ventilation, ni locans pour les ofQciers, ni cabinets, ni commun ications sdn> avec la face du fort et avec l'arrière; une sortie unique donnait accès dans la cour et une autre dans le fossr. Les cinq premiers défauts eurent pour effet d'engendrer différentes maladies. Par suite du niajique de loyement pour les officiers, ceux-ci durent occuper un passage au milieu des canons dans la caponnière de (jorge. La pénurie de magasins conduisit à ce résultat que les vivres et les munitions (bombes à main, pyroxyline, mines...} étaient entreposés sous les Hls de camp. Le courant d'air était encombré de tonneaux d'eau. L'absence de water-closels f t de communications avec la face du fori causèrent un grand nombre de victimes pendant le bombardement. L'unique sortie dans la cour et dans le fossé de gorge se passe de commentaires, et ce défaut capital se montra le 3i décembre lorsque la garnison fut faite prisonnière. La porte débouchant dans le fossé fut en elTel bouchée par un éboulement et la sortie dans la cour détruite par une explosion.
Quelques ingénieurs prétendent qu'il ne faut pas généraliser cet exemple, parce que l'occlusion de la sortie dans la cour se produisit fortuitement par la déflagration de petites bombes qui y avaient été déposées. Mais il semble parfaitement indifférent d'épiloguer sur les causes de l'explosion. Le fait est le fait. La sortie unique est comblée et l'ouvrage demeure sans défenseurs !
faut absolument chercher à supprimer toutes les défectuosités signalées précédemment, sinon on n'aura pas le droit de dénommer caserne l'abri ainsi créé, maïs de le considérer seulement comme un blindage un peu moins imparfait que les autres. On insiste donc pour l'organisation de : deux sorties couvertes de la caserne dans la cour du fort et deux autres découvertes dans le fossé de gorge ; d'une communication souterraine entre la
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e et les abris de la face et des flancs d'une part el avec le terrain en arrière du fort. Celle-ci devra déboucher dans un endroit parfaitement déQléetsanécessiti^r^NuIte d'ailleurs des circonslances ci-après.
Au moment de l'assaut, l'ennemi allongera son tir et couvrira de projectiles, non seulement l'intérieur du fort, mais encore une bonne partie du terrain en arrière de la qortjc, c'est-à-dire les communications de l'ouvrage avec le noyau central de la forteresse. Ce fait s'est produit souvent dans le cours du siège et on peut citer en particulier l'exemple suivant : le aa août, le général Kondratenko, qui se trouvait alors à quelques centaines de mètres d'Ehrlong, dépêcha au capitaine von Schwarz qui s'y trouvait enfermé, un planton qui partit à 1 1 heures du malin. Le feu était alors si violent sur le fort et sur le terrain en arrière, que ce planton ne put pénétrer dans le fort qu'à 4 heures de l'après-midi.
Bien plus, à chaque bombardement, on devait cesser absolument les réapprovisionnements eu vivres et en eau et les défenseurs avaient la sensation d'tHre tout à fait isolés. Les troupes de recours n'arrivaient jamais au complet. Ainsi, à Kikouan-nord et à Ehrloug, il ne parvenait, au moment des assauts, presque jamais plus de la moitié des réserves expédiées de la place.
ABRIS POUR LES HOMMES DE SERVICE
XCm d'avoir les défenseurs le plus près possible de la ligne de feu, la garnison d'Ehrlong était divisée en deux parties : trois pelotons se trouvaient dans la caserne de gorge et le quatrième peloton, qui constituait les hommes de service, occupait les refuges des canons contre l'assaut ainsi que le magasin à poudre de la face. Mais ces locaux n'étaient nullement préparés pour une telle destination; ils n'avaient, eu effet, ni fenêtres, ni portes, ni poêle, ni
9M9e, a ae doit ea ^Rrer ^w pw ks d
Sm emfiaetmem cal %om îiliuM' rats b Biiliea de la ^30 Emk. Il doit piwéiirr ^ ■ortie (bas la coar da fort «t ^~^ être niié par des ipifrif t stcc les refaget àts canons .»?£«» eeatre fanaal. D^« ces yderâes, a* doit pratiquer des .^rs^ "^s oatcrton* dk Mbk ^■■*™- poBr que les hommes.^s'^ss pmmeM ■ ecéJer sw la b aaq aelte de ttr, mais ea prenani^ -«^' toatea fea précaalions nécessaires poor ne pas diminuers ^^r de ce Eût b loo^oenr de la cr^le dr fea. Dans des ébra — ^^- •nuenla pratiqués à la partie supérieore do bélon de ces^^^^ ^lerie*, on dispose des boucliers mélalliqaes mobiles è^rc a rsl^atletoent pour abriter chaque tireur cijntre les shrap — ■^~ (n^U et W Italie». En temps normal, ces boucliers sonc^ *ralraltiM, mais an m<imen( de l'action on les maintien" ^^^
relerén au moyen de bras appropriés. Pour emp'?cher le^ _jC^^''
éclats de« projectiles de pénétrer dans les galeries pa-» ^
le» ouvertures débouchant sur le parapet, on peu* * ' {(amircelleH-ci de porles. Les galeries onl comme dimen- — * •i«->nii 1,8 X 3,4 m'.
TÉLÉPHONES ET SIGNAUX
On u miiiilré à la page 129 la nécessité d'établir deii abris blindés pour les sentini'lles qui observeraient
le terrain dans le voisinage du fort, dans le but de signaler l'arrivée de l'ennemi en lemps opportun. Lorsque celui-ci n'est pas en grand nombi-e, la sentinelle peut en avoir raison avec une mitrailleuse, mais s'il se présente en troupes plus serrées, elle doit en référer immédiatement au coramandanl du fort, mais sans toutefois quitter son poste. Pour cette transmission, il n'est guère possible d'envoyer un planton qui peut être tué pendant le trajet. Il est donc alors très utile d'avoir une ligne téléphonique entre la caserne et l'observatoire. La production de signaux à l'aide de sonneries électriques enire les postes détachés serait aussi très désirable. Lorsqu'en effet, la sentinelle apercevrait quelqu'un sur les approches du fort, elle attirerait d'abord l'attention des défenseurs par la sonnerie en même temps qu'elle informerait le commandant par le téléphone.
A Port-Arthur, on a eu le plus grand tort de négliger
ces simples mais très utiles moyens techniques. Comme
on l'a déjà dit, on opérait souvent comme il suit ; sur le
parapet se tenait une sentinelle qui observait à travers
les embrasures des visières ou derrière une traverse; elle
transmettait ses observations à un autre homme placé
en arrière et s'abritant également derrière un masque
quelconque. Ce dernier était en relation avec la caserne
^t voyait si son camarade n'était pas tué. Mais parfois il
arrivait qu'ils étaient tous les deux mis hors de combat ;
Xe fort se trouvait ainsi privé d'observateurs et l'ennemi
^n profilait pour s'avancer. Pour que l'obseruation soit
*ulile, elle doit être ininterrompue et par conséquent il
^^'aut avoir des abris blindés avec des téléphones protégés
contre les détériorations.
Le fort doit donc posséder son propre réseau téléphonique qui doit être construit dès le temps de paix avec lignes et appareils indestructibles. Quatre ou cinq téléphones seront placés dans la caserne et de là rayon- I oeront des lignes aboutissant aux observatoires, au
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refuge pour les hommes de service et à la caponnière d'arrière.
Outre ce réseau, le fort doit pouvoir communiquer téléphoiiiquement par des lignes souterraines avec les forts voisins et avec le commandant de secteur.
Ehrlong était relié à la place par une ligne téléphonique aérienne, mais elle fut rompue un nombre incalculable de fois et toujours au moment le plus critique : celui des assauts, il existait aussi en avant du fort de9 , câbles de transmission du feu aux mines, enterrés de 3o à 45 cm, mais, quand il pleuvaÎL, ils ne fonctionnaienC^ pas par suite du mauvais isolement des fds.
EPAISSEUR DES VOUTES BETONNEES
Quelle que soît leur ouverture, les voûtes bétounée^^ des casernes, des refuges pour canons contre l'assaut des coffres et autres casemates des forts de Portr-Artbu:^ avaient uniformément 90 cm d'épaisseur. On espérai. * qu'elles résisteraient convenablement aux bombes de 1 5 cm et en fait elles soutinrent l'expérience avec honneuf. , Le lieutenant-colonel von Schwarz a eu l'occasion d'ob-I server la cbute de ces bombes et d'en vérifier les dégâts.
Dans la majorité des cas, lorsqu'une bombe tombait sur le mur en béton lui-même, les explosions produisaient un trou de 8 H 10 cm de profondeur et de 3oà 45 cm de diamètre. Sur le sommet des voûtes, l'entonnoir avait 10 à i3 cm de profondeur et autant de diamètre. Avec deux bombes tombant au même point, l'en- ' tonaoir s'approfondissait de 3 à 5 cm et le diamèlre I -atteignait 60 cm. 11 se détachait en outre à l'intrados de la voûte des morceaux de béton de 2,5 à 4 cm d'épaisseur. On constata maintes fois des chutes ainsi répétée». La destruction s'accentuait et on apercevait à la surface du béton des fendillements très fins.
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Les trous produils par les bombes sur le dessus des voùles et sur les piédroits se réparaient assez facilement pendant la nuîl, mais le dommaije était beaucoup plus sérieux lorsque les arêtes étaient atteintes. Des morceaux de béton de i ,o5 cm de longueur, de 45 à 60 cm de large se détachaient d'un seul coup. Il était impossible de bétonner à nouveau de si larges brèches, car ce bétun n'avait pas le temps de faire prise et se trouvait désagrégé par les secousses provenant de la chute des projectiles sur d'antres emplacements. La destruction des constructions bétonnées commence donc et se continue par les arêtes saillantes. De la terre rapportée, même sous une faible épaisseur de i ,35 à i ,5 m, préservait parfaitement les voûtes contre la chute des bombes de i5 cm.
L'apparition des bombes de a8 cm changea la face des choses. Elles perçaient facilement les voûtes épaisses de go cm et il y eut même des cas où ces bombes traversèrent les voûtes sans éclater. Beaucoup d'ingénieurs attribuent ces effets destructeurs à la mauvaise qualité du béton. L'auteur, qui n'a pas pris part à l'édification des forts de Port-Arthur et qui n'a pas eu l'occasion de soumettre à des essais techniques le bélon des voûtes dont il s'agit, ne peut donner une réponse positive à ce sujet. 'l ne croit cependant pas à la mauvaise qualité des matériaux. Si, en effet, les voûtes ont résisté à l'action des «tombes de i5 cm contre lesquelles elles ont été construites, c'est donc que le béton qui les constituait était ^Don et si elles n'ont pu subir le choc de la force vive des projectiles de 28 cm, il semble qu'on doive en chercher Xa cause dans l'épaisseur des voûtes et non dans la qualité du béton.
Tout le monde sait que l'épaisseur des voûtes doit s'accroître proporlionnellemeiit avec le diamètre des projectiles auxt|uels elles doivent résister. Dans le cas actuel, le diamètre de ceux-ci était presque doublé et il
lia DE L'INFLl"E.\CE DES COMBATS LIVKÉS SOUS PORT-ARTHLR locaux. Pourquoi donner le maximum aux voûtes des magasins à poudre, puis un peu moins à celles des casernes et le minimum à celles des poternes, refuges et courants d'air? Se guide-l-on pour cela sur l'ouverture des vofltes ou l'imporlance des locaux ? Mais on sait que l'ouverture dépend souvent du type de construction et (ju'il V a des casernes avec des locaux de 5,4 m de larijeur et d'autres qui n'ont que 2,7 m ; et l'épaisseur restera la m^me (') !
Au point de vue de l'importance, on ne comprend pas pourquoi un magasin à poudre ou à munitions l'emporte sur une caserne et celle-ci sur ime poterne ou le courani d'air qui termine sa sortie dans la cour. Si le ciel du magasin est percé, ce sera la perte de quelques projectiles. Si le plafond d'une caserne est traversé, on aura à déplorer la disparition d'une portion sérieuse sinon de toute la garnison du fort. Si enfin la voûte d'un courant d'air est détruite, personne ne pourra plus s'échapper de la caserne, car cela pourra arriver même aux deux sorties.
On ne peut considérer les poternes et courants d'air comme un accessoire sectmdaire des casernes ; ce sont, NU coMirairc, des parties essentielles du fort, aussi bien que la caserne elItMiiéme. Il ue faut d'ailleurs pas oublier ipie les migasitis A poudre et les casernes sont générale- i ment prtrtégés Â rarrit'Te p:»r une épaisse couche de 1 terre, tandis que les courants d'air n'en ont souvent pas du tout et que les iHrternes sont recouvertes seulement d'une courhe qui wt en s'amincissaut an fur et à mesure qoe celles-ci remontent vers le sol de la cowr intérieure pour iboutir au courant d'.iir. En raison de ce fait, i\ aenblerul d^Mir pluliV qu'on dàt augmenter l'épaisseur < 4cs TOÛtes des p»»tenies et cintrants d'air au lieu de la
I |OTr t««iMvaf> it <s.'<Mtt«.-«>.'CQ àt r^M-.bduir.
SLR LA CQKSTRUCTION DES FORTS 1^3
Faut-ii appliquer celle discussion aux voùlcs des refuges des canons conlre l'assaut el aux caponnières d'arrière ? D'après ce qui a été dit précédemment, on sait que la défense des intervalles et du fort lui-même est assurée à la fois par le feu de l'artillerie et par celui de rinfanterie. Aurait-on raison, alors, de chercher à économiser quelques milliers de francs en diminuant la voûte des locaux dont il s'agit de 3o ou de 45 cm en risquant ainsi de perdre la possibilité de tirer ?
La conclusion qui s'en dégage, c'est qu'il faut mettre tous les locaux des forts à l'épreuve des bombes, qu'ils ont tous la même importance et qu'il n'y a aucune raison de donner la préférence à quelques-uns d'entre eux au détriment des autres. L'épaisseur des voûtes doit être la même pour tous el on doit lui donner au moins 2,75 m, de façon à ce qu'elle soit considérée comme suffisante non seulement immédiatement, mais encore dans une dizaine d'années au minimum.
OBSTACLES CONTRE L'ASSAUT ET FOSSES
Au début de ce chapitre, on a dit qu'un fort devait, pour remplir complètement son rôle de point de soutien, posséder des obstacles suffisamment résistants contre l'assaut.
Le siège de Porl-Arihur a montré que l'obstacle le *lieilleur el le plus diflicile à surmonter consistait en de firofonds et larges fossés avec escarpe et contrescarpe à Jiic. Si de pareils fossés sont pourvus d'un bon llanque- *ïient, leur passage est si aléatoire, que l'ennemi aura de la peine à s'y décider. De fait, les Japonais ne l'ont jamais t,enté.
Le 31 août, ils se disposaient pour l'assaut de Kikouannord. Ils avaient préparé des échelles, des ancres avec urdes et autres accessoires; trois régiments étaient
^ngordes et autres
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(jroupi^s au pied des glacis ('). ainsi que cela a été rapporté k l'état-major de la place par le commandant du 2(i° régiment. Sur le l'ort. il ne restait plus que quarante défenseurs (') et cependant les Japonais ne tenlèrenl pas une attaque de jour et ils attendirent la nuit. Ils ne s'y décidèrent même pas et, à 8 heures du soir, ils se reliraient après avoir laissé sur place leurs échelles.
D'après ce qui a été raconté, leur retraite fat décidéa à la suite d'une reconnaissance qui leur démontra qu'il existait dans les fossés des coffres de conlrescarpe. Le lieutenant-colonel von Schwarz incline vers cette hyp(>^'^ Ihèse('), car il est impossible d'expliquer autrement leu^^ retraite. Les forces préparées pour Tassaut étaient tiop::^^ importantes pour que cela fût une simple déraonstra— "" tion.
Les Japonais mettent cette reculade sur le compte de ^^ la trop faible longueur de leurs échelles qui n'auraient -^ * pu être jetées en travers des fossés (la longueur de ces ^^'^ échelles n'étant que d'un peu plus de 6 m et les fossés ^^ * avant 8 m). Mais elles étaient pourtant suffisantes pow "^^ -^ descendre, puisque les fossés de Kikouan-aord n'avaient -* -' que 5 m de profondeur. La véritable raison est qu'ils ^^^^ ont reculé devant les dîflicullés d'un tel assaut et qu'ils^ss s ont préféré perdre deux mois en procédant à une attaque;^^ ^ progressive pour détruire le cotfre de contrescarpe eW =^' s'emparer ensuite des fossés. Il semblait qu'après Iffi^ ^ destraction de cet ouvrage de Danquement et la des— ^^* cenle de la contrescarpe, il deviendrait très simple da^ -^^ surmonter l'escarpe, mais celle-ci, taillée dans le roc ^r:;*^i remplit parfaitement son but.
Ehrlong, les Japonais (entèrent maintes fois de moii«'i»D-
(or le parapet en dressant des échelles contre l'es^ ''^
carpe, mais ils ne réussirent pas et ils durent se livrer
(•) HeiMge tél^iboDé a (<J Message lét^phonr d C) Il o-j . p.s snr ce
sua Ui ):oNaTHUCTio.v des forts ii,r,
un travail très pénible dans un sol rocheux pour arriver « détruire ce pelil obstacle de 6 m.
La difficullé du franchissement des fossés a élé démontrée une fois de plus lors de l'assaut de la redoute de l'Aqueduc. Les Japonais étaient déjà rassemblés dans le fossé peu profond, non ilanqué et avec une escarpe en terre et cependant ils ne purent monter à l'assaut et furent repoussés par le i6' gardes-frontières.
Ces faits prouvent l'utilité des fossés qui seront d'autant plus utiles qu'on pourra les rendre plus larges, plus profonds et avec des parois à pic. 11 semble donc que les nouveaux forls allemands avec fossés Iriangulaires et escarpe à leiTe coulante sont très risijués.
Dans la majorité des forteresses européennes, on constitue la contrescarpe par un mur en béton et on remplace ['fiscarpe par une grille. Cela est-il bien ?
Khrlong avait des murs presque à pic, la contrescarpe, en particulier, mais ce fait était dû au hasard et parce qu'on se trouvait dans le roc. Dans la première période du bombardement, l'auteur a souvent observé les effets du tir des obusiers japonais de i5 cm, spécialement sur l'escarpe. Il est probable que l'ennemi ignorait qu'elle était constituée par du roc naturel et il essayait de la détruire. Toutefois, dans sa partie médiane, et en raison de la construction de la poterne, il existait des couches de pierres rapportées que recouvrait un parement en maçonnerie. Beaucoup de projectiles tombèrent sur celle-ci et cependant, en un mois, ils ne réussirent à l'entamer que sur 0,7 m d'épaisseur. Si l'escarpe avait été constituée par une grille, il semble que les projectiles aiiraienl peu à peu diminué la pente du talus d'escarpe et que si les Japonais s'étaient emparés de la contrescarpe, ils n'auraient pas eu de peine à franchir la grille. Des forts avec escarpes en terre munies de grille paraissent donc devoir olfrir deux fois moins de résistance que ceux de Port-Arthur.
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Celte question du lypc rationnel d'escarpe à adopter apparaît donc comme très imporlanle. Le lieutenanlcoloiiel von Schwarz pense qu'il est nécessaire de revenir au type antérieur de mur d'escarpe, mais en le bétonuanl. Il sera sans doule endommarjé par le tir de plein Fouet, mais pour lui conserver sa valeur on le fera plus épais. On peut d'ailleurs réaliser des économies en ménatieant des retraites el en le construisant plus lart^e en haut qu'en bas. Pour mieux le défiler el le ijaranlir liu tir d'artillerie, on orçjaniscra un fossé large de lo n\ donl le fond sera plus élevé de 3 m, par exemple, au pied de la contrescarpe qu'à celui de l'escarpe. Un talus raccorderail ces deux parties du fond.
COFFRES DE CONTRESCARPE OU DEMl-CAPONNlERES DANS L'ESCARPE?
Une des queslions les plus brillantes résultant dn siège de Port^Arlhur est celle qui est relative au flanqudment des fossés. Les avis des défenseurs de la place, aussi bien que l'opinion de ceux qui n'ont pas pris part à la camparjne, ont déjà donné lieu à de nombreuses discussions. Les uns disent (]ue les coffres de contrescarpe ff'ùnt pas servi et que le sièrje a démontré leur inutilité el leur faillite complète. Les autres prétendent, au contraire, qu'il a confirmé leur énorme importance el le prii>cipe qui a (juidé à les édifier. Qui a raison? Faut-il abandonner les -coffres ? Est-il nécessaire d'y apporter des modifications ou vaul-il mieux les remplacer par les. anciens types de caponnières el demi-caponnièrcs at^Jr chées à l'escarpe? *'
Pour élucider cette question discutable, il est uéci saire de se rapporter au rôle que le colTre peut jouer.
Dans un paragraphe précédent, on a vu que leacoffi de K lord avaient eu, le aa août, un rôle très i:
portant, en obligeant les Japonais à renoncer à l'assaut. La même chose se serait sans doute produite si, à la place des coffres, il y avait eu des caponnières. Toutefois, l'apparition des mortiers de 28 cm n'aurai! eu aucune influence sur l'existence ultérieure des coffres, tandis qu'il en auraîl été autrement avec les capoiinières. Il est incontestable qu'avec la justesse de tir des morliers de a8 cm, qui atteignaient le but au deuxième coup (ainsi que cela a eu lieu sur la batterie d'Ehrlonq et, le i""^ octobre, sur la caserne de Kikouan-nord), les demi-caponnières auraient été démolies très rapidement. On en a un exemple dans la caponnière de gorge d'Elirlong, et cependant celle-ci était certes plus abritée que ne le seraient la caponnière double de la face ou les demi-caponnitres des ilancs.
La sécurité parfaite des forts russes contre la chute des bombes était une précieuse qualité qu'on ne peut nier.
Les adversaires des coffres disent que les Japonais s'en emparaient très Facilement : il leur suffisait de s'en approcher, de déposer une chanje d'explosifs qui les faisait sauter, et les fossés restaient sans flanquement. Mais ce résultat n'est-il pas imputable aux défenseurs euxmêmes? Ainsi, les premiers dégâts causés au coffre de Kikouan-nord furent le fait non pas des bombes japonaises, mais d'un camouflet russe qui produisit une excavation dans le terrain au-dessus de cet organe de ta défense et rendit visible sa maçonnerie('}, ce qui donna l'idée aux Japonais de le faire sauter en y déposant une charge d'explosifs. Il en fut de même pour les coffres d'Ebrlong. Dans la description qui a été donnée plus haut de ce fort, ou a déjà signalé qu'il existait au pied des glacis un retranchement qui partait de l'angle du
■■HÉS SOUS PORT-ARTHCR V
■■mi de s'inslalier juste fl
^^m appanili
>nies auparavant et en ■
^H colonel '
- Japonais de la créle <lii 1
^^B au r^-pf ;
1 1 .'■ creuser une contre-miness^
<i ". le remblai au-dessus d^^
r' itfs décombres, de sorte qu'e-^i
^V Oïl piMlI
1 lêre du coffre pour enlrer c=n
. ttlaissenienl qui découvrit ^Ha
! ..lie de llanquement. Aussi hii=— n
. avait montré aux Japonais ^^e
■ 1 kt- rft à leur dissimuler.
Il-, si cela ne s'était pas produ^Kf,
.■lé reculée que de deux ou trc»- is
•■ pas moins que les foris ne sse
. ->a assez énergique. D'ailleur:s,
I.W ,. .-...i ..llribué aucune Importance avx
^^^^1 ou
Q£l|f;^.:'.kt;tU' de s'en convaincre par les fait»
in siège, eu juin, il n'y avait pas
- coffres et les pièces de 5? mm
M- [couvaient eu batterie sur le mur
■-. coffres d'Elirlonçi, on dut em-
- 1 ■ 'ij mm aux vaisseaux. Le même
■ Si>iii(chouchan, où on préféra com-
. lies pierres et du ciment plutôt que
■ Lamine. Est-il étonnant, après cela, que
iléteudus si faiblement?
\-.s coffres n'ont pas eu à lirei' et qu*au *
^• dans le fossé malgré eux, l'ennemi -•
«.- .r.jjdi'er, fût-ce par des moyens lents, de ^=3
l^iyiWjkilt?!' et à pénétrer ensuite dans le forl. '
^BkumIv forteresse n'est-elle pas une question -*"^
^^y^94l'C(: pas déjà beaucoup pour ces coffres .^^
^EhhW de deux mois l'approche de reouemi? "^
^m|AJM|^res auraient pu résister plus long-
^^^^^^M plus de services si on s'en était-:^^
SUR LA CONSTRUCTION DES FORTS iilg
^^<;cupé et si on avait pris des mesures pour li v^ stion. Mais que faisait-on? On creusait no trou et on le ï~ emplissait par une construction bétonnée; les hommes «^nu'on y installait ne voyaient rien, la garnison les oubliait ^^t ne les gardait pas, puis on disait : les coHres sont inu- T,îles. Un tel jugement ne peut être porté que par la voix ■publique, c'est-à-dire par des personnes ne se rendant ^as compte de ce qui s'est produit; mais celte question si simple ne devrait même pas être discutée.
On sait pertinemment que les caponnières peuvent être endommagées non seulement par un tir en bombe, mais encore par un tir de plein fouet, tandis qu'il n'en est pas de même pour les coffres. C'est donc déjà un avantage pour ces derniers. Pour éviter leur destruction par des pétardemenls de l'ennemi, on est, dit-on, amené à construire des conlre-mincs; mais les caponnières sont exposées aux mêmes inconvénients si on ne prend pas des mesures analogues. S'emparer de la crête du cjlacis et creuser des galeries passani dans le fond du fossé, ne Constituent pas une chose bien difficile dans un terrain ordinaire. La défense par contre-mines d'une caponnière oblige à construire une galerie spéciale dans la contrescarpe, tandis qu'avec l'existence des coffres la chose est aisée et beaucoup moins coûteuse.
La conclusion est donc la suivante : il faut conserver tes coffres, mais en les proléffeant mieaœ par des galeries rie contre-mines.
Quant aux dimensions des maçonneries, on peut donner au mur de face une épaisseur de go cm, car il n'est pas exposé aux projectiles, mais on doit porter k 2,76 m celle des voûtes et du mur d'arrière. Cela est d'autant plus nécessaire que, même dans la première période des attaques, l'ennemi peut arriver à se faufiler jusqu'à la contrescarpe et déposer au-dessus des voûtes une charge de dynamite de i5 à 25 kg. Avec 2,75 m les voûtes n'auront rien à craindre et, pour apporter des charges plus
l5o DE LTSFLlXîid DES CffWUTS UTRiS SiJL"S PORT-ARTROILj^j grandes, il faudrait beaucoup d'hommes qui auraier gi alors d« la peio^ ^ se dî'ïsiiDiiler.
ËTABLISSEHEIIT DES PROJECTEURS SUR LES FOR Tï ET ECLAIRAGE DES FOSS£S
Dans un cliapîlre prêcêdeni, on a dit qu'on se prupos«il d't'Iablir sur les forts tn>is projecteurs : l'un de grand diamètre, installé sur l'ou^Tage loi-méme. et deux à'ui*diamètre moindre formant l'accessoire de la capoiinièr^
Il pantit dillicile de désitiner exactement remplacement '' du premier de ces projecleurs : cela dépend à la fois du tvpe du tort et des formes du terrain avoisinaot. Une ~^ première condilioit à réaliser consiste à ue pas éclairer le fort lui-même, ce qui peut s'obleoir grâce à certaines ^ dispositions. L'ne deuxième, de rendre l'appareil aussi peu vulnérable que possible, résultat qui sera atteint en * lui permellant de pouvoir souvent changer de place. La ^ l>anquetle de tir semble fournir l'un des meilleurs empla- ■ — céments, puisque l'appareil sera en partie déGlé par le ^^ parapet, mais, si le fort a un chemin couvert, il sera encore ^^ préférable de l'y installer, car ou évitera ainsi d'éclairer "^^ l'ouvra(]C.
Suivant rj'niplacement qui aura été choisi pour le pro- — — jecteur, on abritera la dynamo et le moteur soit dans les -^^ s refuges pour les hommes de service, soit dans les coffres^^ ^^ de contrescarpe.
Quoi qu'il en soit, il parait désirable que le cbanipc^ 'P d'éclairenienl de l'appareil soit voisin de 180°, afin qu'iV m i' puisse biilayerde sun faisceau non seulement le terraiir* •" en aviiiit, mais encore les approches des forts voisins.
L'iniportmice des projecteurs pour la caponnière d'ar--"^»^ friére a déjà été siçinalée plus haut dans le chapitre VI ^ti, ainsi {railleurs que les emplacements à leur donner.
^K SCIl LA CONSTKrCT[UN DES FOHTS iGi
La quealiou de l'éclairage des fossés a provoqué entre Tes défenseurs de Port-Artliur des discussions aussi erdentes que celles soulevées à propos des coffres de «ontrescarpe. Les una trouvent absolument nécessaire <l'éclairer les fossés, tandis que les autres considèrent que cela est tout à fait inutile.
D'après ses observations personnelles, le lieutenautcolonel von Schwarz résume cette discussion comme il sui(.
En éclairant les fossés, on se réserve la possibilité de Veiller attentivement à leur sécurité, mais ou permet aussi à l'ennemi qui aura réussi à s'approcher de la contrescarpe, de l'examiner, d'en apprécier la laryeur et la j»rofondeur, de déterminer exactement les emplacements «des coffres et des sentinelles, ce qu'il est toujours préfér-able de cacher. En outre, un éclairage permanent aura \e grave inconvénient de signaler remplacement du fori, car il sera difficile de s'organiser de telle fa<;on que les lueurs des lampes ne s'aperçoivent pas de loin. !1 en ■"ésulte qu'on facilitera ainsi la marche de l'ennemi sur l'ouvrage. A ces points de vue, l'éclairage permanent <ies fossés serait donc nuisible.
Cependant, il parait particulièrement désirable qu'au moment d'un assaut il soit possible d'éclairer les assiégeants, lorsqu'ils essaient de traverser les fossés avec des échelles ou par tout autre moyen, afin que la garnison puisse faire usage de ses canons et de ses mitrailleuses. Cela semble tellement nécessaire, que les faits se sont chargés de le démontrer. A Ehriong, dans la période des assauts d'octobre, il arriva souvent de lancer dans les fossés des bottes de paille enduites de pétrole et enflammées. Sous ce rapport, l'éclairage a une énorme importance morale : il encourage les défenseurs et cause une panique chez les assaillants. Aussi paralt-il très utile d'éclairer les fossés, non pas constamment, mais seulement au moment de l'arrivée de l'ennemi.
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GARNISON DES FORTS
Quelle doit être la yarniaon des l'orts? Tous ceux de ^l'orl-Atthiir étaient organisés pour une compagnie d'hi- Janterie de 200 hommes. Dans la première période de la défense, c'est ce qui s'y trouvait fortuitement; la garnison de quelques-uns d'entre eux (Ehrlony était de ce nombre) eut un effectif beaucoup plus grand. Ainsi, à Ehrlong, il y avait 35o tireurs et cela fut à peine suffisant. On peut l'expliquer ainsi : un quart des hommes était désigné chaque nuil pour le service de garde, un autre quart pour la portion de service, un troisième quart pour réparer les dégâts; le reste se reposait. La garde n'exigeait pas moins de 80 fantassins; il en était de même pour la portion de service. Au travail, on désignait 4o hommes jusqu'à minuit et autant après. Il fallait donc uue compagnie de quatre pelotons de 80 hommes et, en y ajoutant les hommes de corvée, cuisiniers, etc., on arrivait au total de 35o hommes. Toutefois, il est encore k considérer que, dans les premiers jours du siège, l'efTectif eut à subir de grandes pertes. II parait donc nécessaire d'avoir deux compagnies de 200 hommes, soit en tout 4oo,
En admettant une longueur de 70 m pour la crête de feu de la face et de !^^ m pour les flancs, on arrive au chiffre de 80 hommes, en comptant un demi-homme par mètre. En y ajoutant un quart pour la réserve, cela fait 100 hommes. Ceci constitue un tour de service; comme il doit y en avoir quatre, on arrive au total de 4oo hommes qui doivent exister à la période de mobilisation. Dans celle des attaques rapprochées, c'est-à-dire lorsque l'ennemi se trouve près des glacis et a ses réserves dans la deuxième parallèle, c'est-à-dire plus près que ne le sont celles du fort, la garnison devra être augmentée d'une compagnie et être portée à 600 hommes. Il devait en être ainsi â Port-Arthur, mais les modifications qui furent
i64 DE L'L\FLL*EXCE DES COMBATS LIVRÉS SOUS PORT-ARTHUR apportées à ces prévisions ne lardèrent pas à aroir des suites Fatales, entre autres pour Kikouan-nord.
Toute la garnison doit se trouver dans des locaux à ^ l'épreuve et il n'est pas douteux tout au moins qu'on en .«3 pourra loger une bonne partie dans la caserne de gorge, ^ dans les refuges des hommes de service el dans les gale — ^ ries pour tireurs.
En particulier, en exceptant les locaux réservés aiutu officiers, aux cuisines et aux magasins, on doit pouvoî ^ placer une compagnie ilans le reste de la caserne d- ^g gorge. Toutefois, on aura dû ménager une liauteur suffira santé dans les casemates, pour y placer une seconde mr^^^ gée (le lits de camp à la mobilisation et y loger une aut^EVy compagnie. ^
COUR INTÉRIEURE DU FORT
Ou u iléjA meuliouué précédemment quels dommages avaient élt< occasionnés au fort Ehrlong du fait de la |trt^aenco de la batterie permanente élevée au milieu de Ih cour, en attirant sur ce fort une grande partie des coups de l'avlillene. Elle a cependant rendu quelques aervi('i»8 on arrêtant nombre de gros projectiles qui sans mIh uiirtiieut détruit le courant d'air terminant la sortie (W la caserne dans la cour. De plus, quand il devint évidettt que Itts Jaintuais allaient faire sauter le parapet du Ru't, 011 Mongeu A utiliser la batterie comme relranche- Uliutt iulévieur coustituaitl une deuxième ligne de défense. MwUH'UlfWîWU'eut, sa galerie bétoimée était déjà forteutritt uMituV et la tranchée construite en avant, dans le \w, itVtMtl |)H8 profonde, de sorte qu'on ne pouvait «ottutH' A V Icnti' longtemps. Une construction plus i'«tliim»'lU' eût donc pu l'endre de grands services.
It'uM Mutiv cMê, la batterie constituait un excellent Hairtdo' p>mi" h> »,|Orge. En prévision d'une attaque de
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l'ennemi par l'arrière, et on sait, eu effet, qu'il avait déjà lancé des colonnes dans ce but, mais qu'il y renonça ensuite, on avait approprié convenablement la gorge. Les Japonais exécutèrent un tir d'artillerie, essayant d'atteindre avec leurs shrapnels les défenseurs (jui occupaient la banquette de tir de celte gorge en les prenant ainsi de dos. Celte lactique devint lellemenl fréquente, dans le courant du siège, qu'à Sougchouchan on décida de ne pas installer les défenseurs sur la banquette de tir de la gorge, mais qu'on creusa à l'airière. à 4 m de la crête, une tranchée où les hommes furent ainsi à l'abri des coups provenant du terrain en avant de l'ouvrage. On procéda de même sur le flanc gauche d'EhrIong quand le parados fut démoli.
On peut donc conclure, de toul ceci, à la nécessité : 1° De donner moins de relief à la gorge qu'à la face cl aux Qancs ;
a" De la protéger par un parados de même hauteur, ou même plus élevé que la face. Celui-ci sera approprié pour permettre de battre la cour en avant et par conséquent pour servir de retranchement intérieur, 11 sera relié à la face et même aux lianes par d'autres levées de terre qui, en recouvrant des passaijes à l'épreuve, protégeront également contre les coups d'eulilade et localiseront dans les petites cours intérieures ainsi formées les éclatements des projectiles.
DISSIMULATION DES FORTS
. La dissimulation d'un fort doit être envisagée lors de 9 construction, car si on n'a pas pris dés le début toutes s mesures nécessaires, il est bien difficile ensuite de idifier certains points et d'obtenir un résullat parlait. ^-JLe plus souvent, jusqu'ici, on n'a pas assez cherché à ne l^s changer la configuration du terrain sur lequel l'on-
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PROJET DE FORTERESSE (PLAHCH
On peut résumer comme il suit les nouvelles î émises précédemmenl en ce qui concerne l'établisseinenU-.»-^ _„ d'un projet de forteresse.
Pour préserver le noyau central contre le bombarde— ;i» ^p, ment, la liç|ne des forts doit s'en éloigner de 8 à lo km Mrmrti de sorte que son périmèlre est voisin de 56 km. J
La distance entre deux forts ne doit pas dépasse — Jr- M 2 100 m; entre un fort et un ouvrage intermédiaire, ^^/ ^ \ pourra y avoir de 8oo à i 3oo m.
Dans beaucoup de cas et selon la configuration des ■*^ lieux, les caponnières d'arrière intermédiaires sont sépa- ""^ rées des forts.
Les intervalles entre les forts sont remplis partie par des retranchements avec fossé extérieur et partie pai- de simples levées de terre avec banquette de tir. Les premiers sont organisés sur les terrains d'accès facile, les secondes sur les terrains découpés ou d'accès difficile. Ces retranchements ne s'appuient pas aux ouvrages; ils sont quelquefois k une distance de loo m en arrière et laissent dans tous les cas un passage libre de 4o ou 5om pour le mouvement des troupes se rendant en reconnaissance en avant de la ligne principale.
La banquette de tir est élargie en certaines pailies de ces retranchements pour permettre d'y installer rapidement les canons contre l'assaut.
Les fossés sont llanqués par des mitrailleuses ou canons à tir rapide de 67 mm placés dans des caponnières ou dans des tourelles mobiles placées à découvert.
DE L'1.\FLUE.NCE DES COMBATS, ETC
aviinl des fossés il faul ménager un chemin couvert (lour les senlinelles.
Derrière et fonlre le retranchement il existe des traverses avec casernes bétonnées pour abriter les portions de ser\'ice de la garnison des intervalles. Sur un intervalle de 2 loo m, il y a quatre de ces casernes pour une d e m i-K:o mpacj n i e .
A loo ni en arrière, il existe par intervalle deux casernes bétonnées, chacune pour une comparjnie, dûment défUées autant que la configuration des lieux le permet. Des chemins de communication aboutissent à ces casernes et sont prolongés par des embranchements sur les forts el les ouvrages.
Une ligne continue de plantations court tout le long des retranchements, des casernes et des chemins de communication, surtout en pays de plaine.
En arrière de ces chemins de communication se trouvent les positions d'artillerie. Près de la ligne des forts sont Xes batteries d'obusiers et plus loin encore les canons à longue portée (Canet de i5 cm et nouveaux canons de 35 cm et de io,5 cm).
Les batteries comportent deux ou quatre pièces. En
"lemps de paix, on ne conslruil que la caserne bétonnée
^our les servants et un magasin à munitions contenant
"une réserve de projectiles pour trois jours. Trois ou
quatre batteries constituent un groupe dont le chef sera
abrité dans un observatoire permanent bétonné ou cui-
issé. Les batteries d'un groupe sont reliées entre elles
; à l'observatoire par une ligne téléphonique souter-
f ixaine ; l'observatoire est en liaison également avec le
" commandant de rartillerie de la place.
Chaque groupe a un magasin avec une réserve pour j jours, disposé à 3oo ou ^oo m en arrière et aussi l^défiié que possible; il est réuni aux batteries par une |iVoie ferrée démontable.
En arrière de cette position d'artillerie se trouve la
ilio DK L'1.NFLUENCE DES GOftrBATS LIVRÉS SOCS PORT-ARTRl.TÎ ^^^ voie l'troite permanente, reliée par d'autres voies rayon- — ^ru nantes du uiSine i^enre, d'une part, aux magasins Axl^^-j. novnu central et, d'autre part, par des voies transpor— ^-.^^ tables, aux magasins de secteur et aux chemins de com^-^fj,. mnnicatîon des i'orts.
Tout cet ensemble doit être soigneusement défil» ^4 Aacane dépense de ce chef ne sera exagérée, car el^ slle se justifiera durant le siège.
A a ou 3 km en arrière de la ligne principale de (Er^ni^ fense est organisée la deuxième ligne, qui consiste ç„
points de soutien (forts) et en inten'alles dans lesqu» ^f.L on organisera, seulement à la mobilisation, des tranch^^^,^^ et des ouvrages temporaires. Les forts peuvent èlre es^^)^ ces non pas de 2, mais de 3 km. Quoiqu'il n'y ait pas d(t relranchemenls dans chaque intervalle, on peut cepend^/ii v construire une caserne bétonnée pour une compago/e -
Il faut que de la deuxième ligne on puisse canonner/^^* première. ^
Pour w pas compliquer la planche 111, on n'y a pas '^' ^ r«îl ligurer les communications téléphoniques ni les priMt'»"!*'»'^ ■ '1 suffira de se reporter à cet effet aux liijun's 7 et 8.
rnOJET DE FORT OU D'OUVRAGE INTERMÉDIAIRE POUR UNE COMPAGNIE (PLANCHES IV ET V)
1.1' pit'i»'' de fort ou d'ouiTage intermédiaire, dont les*^^^^^-^ iktft«iU Hoiit lionnes sur les planches IV et V, a été rédigée f^ fl^ U"»l»i'*« '•■'* discussions précédentes résultant du siège» F? !?'' ilv h.il-Arlhur. ^^
ISiur ft^HliM'i' (in bon déGlemenl et la dissimulation dw-E=wu |.iii.iiH't, l« t'oMt est profonde de 6 m et le parapet de U ■ ,, i> ('«l omwtitué en partie par le sol naturel et en partiJi ^ei
I U'ilv» r«|iiKtr(é(-s. La caserne pour la gartiiso kilUlHw*V !tuu< lo panipet de gorge. Les fenêtres d^
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ca.seniales se trouveot sur l'escarpe el les portes débouchent dans un corridor qui communique avec :
1° La <]alerie soulerraine qui est en relation avec une autre galerie déhouchanl sur le retranchemeul-parados ; ^ 2" Les galeries de tireurs sur les flancs ; k 3° La galerie d'escarpe ;
I 4° Le fossé de gorge et, par-dessous ce dernier, avec la galerie de contrescarpe ;
5° La communication souterraine qui débouche à l'arrière du fort.
La galerie sous le retranchera en t-parados a des sorties : i" Dans la cour entre le rempart de gorge et le parapet ;
a" Dans la cour entre le rempart de la face et le parapet ;
3° Dans les refuges pour les hommes de seiTice sous la face;
V Dans les galeries de tireurs sur les flancs.
Les refuges pour les hommes de service sont constitués
par une casemate à deux étages : l'étage inférieur est
réservé aux hommes d'infanterie et l'étage supérieur aux
canons contre l'assaut et aux servants. Le premier est relié
j>ar une poterne aux galeries d'escarpe et de contrescarpe.
Les Qancs s'abaissent progressivement depuis l'angle
saillant de la face jusqu'à l'angle de gorge, de sorte que
la crête de feu de cette face est à 4 m au-dessus de celle de
la gorge, gui est en outre protégée par le parados contre
les coups directs de la jdaine. Ce parados est organisé
en retranchement pour l'infanterie, ainsi que la nécessité
en a été démontrée déjà par les attaques des forts de
Port-Arthur; de plus, il permet de dissimuler le parapet
de la face qui se projette sur lui.
Une traverse perpendiculaire à la face et au parados réunit ces deux levées de terre en protégeant ainsi les défenseurs contre les coups d'enfilade et en localisant Bés effets des éclats des projectiles.
L 5 km.
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Dans les angles de la face sonl préparées deux bar — ] l»ettes, chacune pour deux canons contre l'assaut, è rapide, de By mm, qui sont abrités dans les refuges j proximité. L'élévation de la plaie-forme de ces barbette* au-dessus du sol de l'abri n'est que de 2.4 m et la rampe d'acres est à i/5; ce qui permet de mettre facilement les pièces en batlerie. Pour plus de rapidité et de facilité^ on peut même installer une poulie fixée au reTêtemen(S bétonné du parapet.
Dans le deuxième étage des refuges de la face pleine, il existe : un logement pour les servants; un pour les officiers ; un magasin à poudre et à munitions et des wnler-closels.
A l'étage inférieur des mêmes refuges on loge le peloton des hommes de service, d'où ceux-ci montent sur la banquette de tir par deux escaliers et quatre ~ sorties et d'où ils peuvent se rendre également dans les ^
galeries de fusillade et à la caserne de gorge par des ■* galeries souterraines.
Ou a déjà montré précédemment, d'après des exemples ■* du siège, combien il serait difficile de défendre les inter- — vnlles entre les forts si on ne mettait pas l'infanterie, qui -^ eu aura In charge, à l'abri des plus fortes canonnades de — ~^l'eiuipuii. On ne peut y arriver que par l'emploi de galerie*^— i-S de fusillade bétonnées ou cuirassées. La nécessité de ces^« s galeries est contestée par ceux qui n'ont pas pris part aixi^*'i> Hiègo, et cependant l'ingénieur Chochine en a déjà cou: a^^' truit dans son service pendant l'année igoS.
Toutefois, ces galeries ne peuvent être ouvertes s à l'urrière, sinon leursdéfenseurspourraienlétreenbutle sa un feu d'enfilado. On propose donc des galeries compl^^ éli-nirnl ferm/es, recouvertes d'une tôle d'acier chromé (K=r/e 10 cm d'^iwisseur qui, d'après les données du table^^u
du générnl Dourlwkher. est capable de résister ai ^J
bombe» des mortiers de a8 cm, Urées à une dislance c^e h km.
T^ous les 3 m, ces galeries sonl renforcées par des pié-
'■"^^its en béton de 60 cm de saillie, servanl à localiser
f^ eiTels des bombes, dans le cas où celles-ci arriveraient
X^ erccr le ciel, et en même temps de points d'appui pour
'^ j>laques de tôle d'acier. Deux ou trois de ces plaques,
'*^\ies en réserve, permetlenl de réparer les dégâts.
a ventilation est obtenue par des tuyaux débouchant
■^ partie supérieure. Pour protéger mieux encore les
^l^iries à l'arrière, on les dispose non pas à l'aplomb de
t»anquelte de tir, mais à a m en avant, ce qui conduit
^"Voir a,r m d'épaisseur de remblai et une deuxième
^"■'^e de feu à découvert. Celle-ci peut Hre utilisée la
"-•^-l, lorsque l'ennemi ne peut régler son tir sur le fort.
*-^ période de mobilisation on y élèvera des traverses
_ Cin y installera des boucliers à rabattement comme
*-^^dique le profil n° 8 de la planche V.
iDans les angles de gorge, on construira, quelque peu ~*v saillie des galeries, afin d'augmenter le champ de lir, ^~*-«s tourelles cuirassées pour deux mitrailleuses; elles ^Communiquent avec le corridor de la caserne de gorge, ^--^ette dernière comporte : dix casemates, un local pour •-es officiers, des cuisines et des water-closets avec dix •unettes.
Dans le mur d'arrière de c
iches pour les provisions.
Les difficultés de ravitailler et de renforcer la garnison
I forts au moment des assauts ont été maintes fois
jémontrées dans le courant du siège ; aussi la grande
najorité des défenseurs est-elle d'avis de construire
alerie souterraine qui, partant des locaux souter-
118 ou de la cour du fort, débouche en arrière de celuî^i
ma un endroit abrité des coups de l'artillerie ennemie.
iet endroit pourra élre un ravin, un bois, etc. Cette
Eùmmunication est indiquée sur la planche lY et le profil
? 2 de la planche V, à l'arrière de la caponnière.
En plus, pour permettre d'introduire des appareils ou
! corridor, on ménage des
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des objets volumineux, on ménage un passatje dans l «
fessé de gorge, à travers l'escarpe el la contrescarpe.
Si l'on se Irouve dans un terrain meuble, on doit, po ^ ■ i augmenter l'obstacle, constituer l'escarpe et ia contres: escarpe par des galeries bel années. Les coffres de contr^^ s^ carpe ont trois embrasures : une pour canon de 57 ramrm^:^, ane antre pour mitrailleuse et une troisième pour l'écl^a. mrage des fossés. En avant de ces coffres, i! existe ■_«. « système de conire-inioes se développant sur 3o m ^=^:b profondeur. On peut également organiser un m^n^ ^ syslème de contre-mines partant des angles saillants if--^ la galerie d'escarpe, mais il est alors à 4-a ni en coirtres--'' ' ban du premier. ^^
La contrescarpe de gorge peut ne pas élre revêtue c^j| cûtialiluée parmi talus à i/i- -
Les obsenalions peuvent être Tailes dans deux tours ^^ cuirassées établies sur le parapet de la face, dans les tourelles pour mitrailleuses et dans les galeries de fusillade.
Le flanquement des fossés de gorge est effectué par "^ quBiru mitrailleuses abritées dans une capoauiëre soudée ^■ à la caserne. Des embrasures y sont également prati- "^ quées pour l'éclairage.
L'épaisseur uniforme des voûtes est de 2,75 m de ^^ liélon ordinaire. Les refuges des canons contre l'assaut-*'^ ■ont recouverts d'une dalle en béton armé de a.i m. Le? pHHNBge soulerrain de la caserne peut aussi avoir une voiltc moins épaisse, car il est difficile de connatlre i pinplBneinenl exact.
DunN le cas où l'on «tnploierait partout le béton armer: il'iSpaiNScur dos vofties pourrait être de beaucoup diminué fft il en résultcniit des simplifications notables pour I ~ réilin'iioii "In projet.
tn^x^
CONCLUSIONS
l^e ce qui précède, tl est aisé de couclure que le sort d*^^ forteresses contemporaines se décidera sur la ligne de^ forts. On le savait avant le siège de Port-ArthuTf ■n^îs ce dernier l'a confirmé jusqu'à l'évidence. Deux jovirs après la chute des forts, la forteresse se rendait.
Cela montre donc bien que les forts constituent la ''9He principale de défense et que les lignes interméaïaîres et l'enceinte même de la ville n'ontqu'une impor* '*r»ce secondaire. Aussi l'auteur a-t-il cherché à préconiser toutes les mesures nécessaires pour réaliser les ^sirs du professeur Velitckho : « C'est sur la ligne des ***■*-« qu'on doit soutenir une lutte acharnée pour 1^ .^iç^nse de la forteresse; c'est là que l'infanterie et l'ar^ *''^rie doivent présenter à l'adversaire une résistance '^^cisive. «
E*armi ces mesures, se trouve la proposition d'organiser
Wne façon permanente les intervalles entre les forts,
^ ^st-à-dire d'y élever des retranchements avec parapet
^ fossé extérieur. Cette question n'est pas nouvelle;
^^ lie a déjà soulevé et soulèvera encore de nombreuses
^^-^scussions. Toutefois, le lieutenant-colonel von Schwarz
^^^e croit en meilleure posture que ses devanciers pour
^^scuter cette question el essayer de la résoudre, puisqu'il
"5ie s'appuie pas uniquement sur des considérations théo-
t Tiques, mais sur les faits eux-mêmes, à moins, comme il l'ajoute, qu'il ne les ait pas compris.
Pour réaliser les mots de Velitckho, c'est-à-dire pour
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résistance, on peut chercher comment la forlilicalîon _^apporlera son aide à l'infanterie et à l'artillerie.
L'un des moyens proposés consiste à déTendre les inlervalles par des t'eux croisés des points de soutien e' en particulier par le tir de l'artillerie, ce qui a amené ■ la construction des caponnières d'arrière intermédiaire; (de Velilckho) et des flancs casemates (du colonel Miaa^ _,8, kobski [']). On espère que les forts pourront ainsi ^e s prêter un lel soutien matériel qu'il en résultera i^_«i « rideau de fer » que nul ennemi ne pourra traverse^^r. Des doutes se sont élevés depuis longtemps sur la co- _«. [jnuité d'im tel eiïort et diverses propositions ont à^r/à été faites pour renforcer les intervalles, entre autres p<i-r Totleben, le lieulenant-colonel Velilckho et le lieulenan/— "
colonel Proussak, qui préconisent des lignes de fortifies "
tion permanente.
On a déjà montré au chapitre IV que, dès les premiers ^ jours de l'assaut, on s'était rendu compte que c'était une utopie de vouloir défendre les intervalles uniquement avec le feu des forts. Celui des caponnières d'arrière était notoirement insuffisant et, dans les terrains accidentés, les feux d'infanterie et d'artillerie ne pouvaient battre certaines zones, même le jour el, aforttori, la nuit, malgré l'aide des projecteurs, qui ne découvraient pas davantage lesdites zones. L'état actuel de la technique 1
peut seulement, à l'aide de dépenses colossales, permettre de construire dans les forts des abris disposés de telle façon que des feux de flanc d'infanterie puissent battre les intervalles sous o n'importe » quel bombardement et à o n'importe » quel momeni.
On a vu également que ni les tranchées, ni les ouvrages temporaires ne sont capables de résister à un assaillant énergique ; que, de plus, un adversaire habile peut
(') Vuir Revue da Génie, iSyS, 1. XI[, j
simuler une altaque pour allirer les réserves de l'assiégé eu un point délermiiié et le priver ainsi desdiles réserves à l'endroit qu'il a fixé pour tenter de traverser les lignes de la défense.
Il semble donc, d'après les exemples des assauts d'août, qu'il est impossible de compter uniquement, pour la défense des intervalles, sur les feux croisés des forts, bien que cette idée paraisse la plus vraie en ellemême pour le moment. Il faut absolument la compléter par la construction entre les forts d'un solide retrancbemenl permanent avec un parapet st un sérieux fossé extérieur.
Ces conclusions sont basées, comme on le sait déjà, sur le rôle joué par le mur chinois non seulement dans les assauts de la nuit du 23 au 24 août, où deux compagnies réussirent à repousser les Japonais, mais encore dans tonte la durée du siètje. Gel insuccès de l'ennemi eut de sérieuses conséquences, puisqu'elles le conduisirent à un cliangemenl radical dans son plan d'attaque de la Forteresse. Le conseil réuni le lendemain par le (jénéral Nogi se décida à une attaque lente et progressive, au lieu d'essayer de nouveau une percée dont les résultats étaient pourtant si allécbants. Aussi, le 26 août, vit-on apparaître les premiers Iravaux de siège, qui avaient l'aspect de longs chemins de communication, puis, le i" septembre, une première parallèle parlant des redontes Panlong déjà entre les mains des Japonais. De là débouchèrent les Iravaux d'approche sur Kikouan-nord, Ehrlong, Hatcliiraaki et P.
Ce premier insuccès inspira à l'ennemi on tel respect pour le mur chinois que, même après s'être emparé de Hatchimaki et de P, c'est-à-dire, en réalité; de tous les ouvTages de l'intervalle, il ne se décida même pas à l'attaquer de nouveau. Il développa ses attaques progressives non seulement contre les forts, mais encore contre le mur Ini-même, dont il s'approcha à 12 et à aS m, et
^■^^ forces ]
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Une autre conséquence de la présence du mur cliinois^^ s fui de permettre de ne laisser dans l'intervalle qu'un^^^e garnison réduite au minimum et de reporter une bonn^^jp partie de la réserve générale sur ries positions plus im .emportantes telles que la montagne Vysokaia.
On ne peut donc nier que ce retranchement, mém_^me sans fossé extérieur, recula de quatre mois la percée d eizMc s Japonais et aida indirectement à maintenir Vysoka^^ ig entre les mains des assiégés jusqu'en novembre, ha^^s avis des défenseurs de Port-Arthur étaient unanimes 4 ce sujet.
C'est pourquoi le lieutenant-colonel von Srhwarz. après avoir montré, par la description ries combats et la citation de messages téléphonés officiels, la possibilité pour l'ennemi rie traverser un iulervaile uniquement riéfendu par les feux croisés des foris ainsi que par des tranchées et des ouvrages temporaires, exprime la ferme idée de doter ledit intervalle d'une ligne de solides retranchements permanents.
P'ant-il en organiser dans toutes les forteresses et dans chacun des intervalles de celles-ci? La question est des plus complexes ; sa solution semble dépendre des forteresses elles-mêmes el du rôle qu'elles sont appelées à jouer. Or, sur ce sujet, les avis sont très variables. Pour un même auteur, ils changent même avec l'époque de SCS écrits.
Le professeur Engman, dans ses Aperças de forfiJicoF- (ion permanente de 1895, définit ainsi le rôle des forteresses : a Avec le moins de forces possible el en consacrant le plus de temps, retenir le plus grand nombre d'ennemis possible. » En 1900, le même auteur dit : « Le rùle d'une forteresse est de donner la possibilité d& défendre un point stratégique donné avec le moins de forces possible, en y consacrant le plus de temps pos-
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sible et en retenant le plus grand nombre d'ennemis possible. » EnQn, dans une dernière édition de 1906, revue par le colonel Zoubarev, on trouve ces motS' : " Défendre un point stratégique donné avec le moins de forces et le plus de temps possibles contre des forces supérieures de l'ennemi, a On voit donc que dans l'espace de dix ans, le rôle des forteresses a été défini d'une manière différente par un même auleur et, qui plus est, ces définitions successives comportent toutes des formes conditionnelles.
Le professeur Velilckho, dans son ouvrage sur la Défense des royaumes, de igoS, s'exprime ainsi sur le rôle des forteresses, qui sont, « la garde de points stratégiques importants sur le théâtre principal de la gueiTC avec le but, dans la plus large mesure possible, d'approprier aux opérations tant défensives qu'offensives (par des manœuvres) les armées de campagne d. Cette définition paraît bien meilleure, mais on y rencontre encore <:e fâcheux mol « possible a el il faut expliquer ensuite «e qu'on entend par k manœuvres ».
Il semble bien que les forteresses ont existé de toute antiquité et qu'elles existeront toujours avec un seul et même but, « défendre fermement im point donné ».
La forme des forteresses cbangcra, de même que leurs dimensions, leur armement, leur garnison, leur fortification. Leur rôle pourra varier : toutes elles auront une importance soit au point de vue politique, au point de vue commercial et parfois au point de ^iie stratégique ; mais, si elles existent, il faudra toujours les « défendre fermement ».
De sorte qu'on est en droit de définir ainsi leur rôle : approprier à une défense ferme un point donné jusqu'à la fin de la guerre.
Sous le rapport stratégique, l'importance du point dépendra soit de l'activité manœuvrière de la place, soit de la garde d'un passage obligé ou d'une voie de com-
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Ou y répondra par ses dimensions, son armement ou les ^ .^ formes de la fortification. Cette importance pourra être ;^-p prévue à l'avance ou se dessiner seulement pendant la^a^g campagne, et alors on édifiera les fortifications en lemp^ «^a de paix ou durant la guerre, mais toujours avec cett»_»^tg idée d'une défense ferme. Elle se modifiera peut-êtr- — a" j,re m^me au cours d'une campagne, ainsi que cela est arriv^^;^ ^y^ pour Lîao-yang, qui servait au début de point de concei":»: ï^k, tration des troupes el qui l'ut dotée de forlifications Icilm-;:^ _.^ poraires. En août igoS, lorsque les Japonais la menac* ^riz^^ renl, elle acquit de l'importance comme point arrétar .^eij, la marche des armées ennemies. Son rôle de point d'à -^ry»_ ■ put, pour Kouropatkine manœuvrant avec ses forces pri^ a— ■ cipales contre Kuroki, n'avait plus qu'une importanr^; ^ I fortuite et secondaire. Dans tous les cas, elle devait s^^"" défendre jusqu'à la dernière extrémité.
Il existe beaucoup d'autres exemples historiques de*^^'
places ayant servi de points d'appui aux armées, mais ce rôle ne sera pas toujours prévu à l'avance et il sera le plus souvent fortuit et secondaire. Ce qu'on doit exiger d'une forteresse, c'est qu'elle tienne jusqu'à la fin de la guerre et c'est en vue de ce résultat qu'on devra édifier sa fortification. Toutefois, pour sou organisation, il est nécessaire d'avoir une idée claire et exacte de son rôle et -^ cela est non moins important pour son gouverneur. Si le maréchal Bazaine avait é(é pénétré de cette idée et avait compris le rôle que devait jouer Metz, aurail-il pu déclarer que cette place devenait inutile quand le blocusde Paris serait commencé ?PouvaitH3n dire de même que le rôle de Port^Arthur serait fini lorsque la concentration des armées de Kouropatkine serait terminée ?
L'organisateur d'une forteresse el son gouverneur doï vent donc se dire qu'elle doit tenir fermement un poiu t donné jusqu'à la fin de la guerre.
Ces considérations amènent ainsi l'auteur à la ferme
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conviction qu'il faut organiser d'une façon permanenle les intervalles entre les Forts en y créant : un fossé flanqué, des abris pour les hommes affectés à les défendre, un parapet avec banquette d'infanterie et emplacements pour canons contre l'assiiut ainsi (|ue des passages qu'il sera nécessaire de ménager pour la sortie des troupes ou même pour la traversée des armées de manœuvre. 11 est impossible de déterminer à l'avance le type de retranchemenlB à adopter ; il dépend de la forme du lerrain, de sa nature et des moyens dont on dispose pour le masquer aux vues de l'ennemi. Ce sera donc une question d'espèce pour chaque intervalle.
On sera parfois tenté de ne faire aucuns travaux dans certains intervalles, sous le prétexte que ce ne sont pas des points d'atlaque probables par l'ennemi. 11 faudra cependant opérer avec beaucoup de circonspection si la nature des lieux eux-m?mes ne conduit pas à une certitude absolue. Les intentions de l'ennemi sont parfois difQciles à discerner et c'est ce qui est arrivé à Port- Arthur, où on avait toujours supposé que les attaques auraient lieu snr le front ouest, tandis qu'elles se produisirent à l'est.
Avec les armées innombrables qu'on mettra en ligne dans les campagnes futures, les points stratégiques dont il a été question n'auront peut-être plus une très grande importance, mais il n'en sera pas moins nécessaire d'avoir des points fortifiés entre lesquels pourront évoluer les armées en campagne, qui seront alors libres et indépendantes dans leurs actions. Avec de bonnes forteresses en arrière et sur les flancs, les armées qui n'auront pas eu le temps de se mobiliser complètement pourronl, avec des forces relativement faibles, résister à un adversaire bien supérieur en nombre, sans crainte d'être coupées et détruites. Ainsi le système de fortifications de la presqu'île du Kouantong, organisé convenablement, élit joué dans la campagne un rôle tout à fait
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autre si oq avait pu conserver Port-Arthur et la Oolle jusqu'à la fin de la guerre. Il en est de même si on avait pu fortifier coriTenablement Liao-yang, ainsi que les pas — sages en dessous et lantai-kopi.
En terminant, le lieutenant-coloael von Scliwarz ex — prime la pensée que beaucoup de ses lecteurs ne partageront sans doute pas toutes les idées qu'il a émises. \W sera cependant heureux s'il a pu provoquer, pour se^ camarades des autres armes et pour tous ceux que ce^ questions peuvent intéresser, l'élude de celles ainsi soulevées. 1! remercie tous ses collègues du siège de Port- Arthur qui lui ont apporté des documents, en psrticulie le général-major Stolnikov et le lieutenanl-colooei Gobiato, de l'artillerie, le capitaine d'état-major Vysoki, et les officiers du génie : colonel Krestinski, capitaines RodiounoY et Dobrov et enfin le capitaine d'étal-major Romanovski.
Ingenentij Journal, n" lo de 1907, mentionne que l'académie du génie .Nicolas a décerné, en juin dernier, l'un de ses prix les plus imporlanis (5oo roubles), à l'auteur du travail que nous venons d'analyser. Si nous avons réussi à exposer clairement les idées exprimées, nous ne doutons pas que nos lecteurs ne s'associent à nous pour féliciter le liculenaQt-colonel von Schwarz de la haute récompense qu'il vient de recevoir.
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